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ces Lettres ètant morte de- 


regardè comme le proprictaire, 


a qui je me ſuis imagine qu elles 
ne pouvoient qu etre utiles. Le 
Sujet.en eſt nouveau. On a peu 
ecrit ſur les. Allemans., & ceux 
qui en ont parle ne les connais- 


Ile ſujet de bien des Livres; mais 
perſonne n'avoit encore bien fait 
connoiltre leur caractère Militai- 
re. On le trouvera, ſi je ne me 


ps dans ces Lettres. Le ſtile en 
& il eſt aiſè de juger que Au- 


— 


teur Ecrivoit avec facilitè „ & 


m&e- 
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L A Perſonne qui m'a écrit 
puis quelque tems, je m'en ſuis 


& en cette qualitè je me ſuis cru 
en droit de les donner au Public, 


ſoient que fort ſuperficiellement. 
Les Frangdis ont ètè, je lavoue, 


trompe, parfaitement develop- 


eſt ſimple, naturel & familier; 


A 


fans deſſein de bien &crire. II 
joignoit a ce talent une grande 
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mémoire. II citoit un paſſl ige 
@un Auteur, ſouvent {ans avgir 
Tecours au Livre. Il etoit ſur- 
tout ſincere & franc, mais extre-þ 
mement vif;.ce qui <toit cauſe 
que quand al entreprenoit de de- 
crier on de blamer_ une. choſe, 
il la repreſentoit tonjours ſous Li- 
dee la plus affreuſe qu'il toit pos. 
ſible de tur donner. Sa vIvacite 
Lemporta nt alors, il ne S apper- - 
Rs pas qu l groſſiſſoit un peu 
| 1s objets „ & Fil ſortoit des, 
ornes de cette critique cxateſWl * 
cempallee 1 . fe eſt propre aux 
Genies lents & flegmatiques. 
Neäanmoins >. quoique je sos, 
Aleman, je ne faurois nier . 
que Auteur wait reproche des? 
defauts tres "reels a ma Na- 
tion; & quoic ue peut - Etre, 
1] les ait quelquefois un peu gros- 
ſi pour les re A dene plus vi- 
vement, il eſt pourtant ſur que 
ng ” fond is n 'exiſtent que 
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trop. Je juge de meme à Tegard 


de ce qu'il a dit des Frunpois, 
par rapport aux defauts de leur 
caractère Militaire & Civil. Pour 
ce qu'il dit des Sa vans des deux 
Nations, je laiſſe aux Gens de 
Lettres à decider ſi ſon jugement 
eſt juſte, il ne e pas 
de prononcer la-defſus,-  _ 

\Non nobis inter vor tuntas componere lites. = 


je ſuis Homme de guerre; & 


-quoique je ne convienne pas que 


je fois tout--fait ignorant , je 


ne ſais ponrtant pas alles vain 
que de me croire ſavant. 


© 
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L Auteur de ces Lettres avoit 
d' abord portè les armes en Fran- 
ce, enſuite S tant degolite du 
Service, & ſa Religion, Tempe- 
chant de reſter avec agrement 


ſe refugia en Hollande, ou il ſe 


Uvra enticrement aux Lettres. 
De- la il paſſa en Allemagne, & 
"2 {E- 
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PREFACE. 
ejourna longtems a ***, dog 
il ſe retira à la campagne chez 
un de ſes Amis, pour y ctudier 
avec plus de tranquillitèe. Ceſt- 
la que je fis connoiſſance avec 
lui, il y a trois ans; & c'eſt de- 
12 qu'il n'eerivit ces Lettres, au 
ſujet. de pluſieurs. diſputes. ſpiri- 
tuelles que nous avions eu ſur le 
compte de nos deux Nations. 
Enfin il y a environ quatre mois 
wil tomba malade d'une, fièvre 
chaude , qui Pemporta en hult |} . 
jours de tems, . age dCenviron 
quarante ans. Des- que je ſug ſa 
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maladie, je er pour Faller 
voir, n tant eloignè que de trois 
milles de fendroit on il Etoit. No- 
tre amitiè pour n'@tre pas fort- 
ancienne, nen ctoit ni moins for 
te, ni moins ſincère; j en èprouvai - 
toute la force dans cette occaſion; - 
& je puis dire que quand eũt ètè ; 
mon frere, je n aurois pas cte plus 
ſenſible que je le fus pour lui. III 
6 Od ate, 
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me parut qu'il avoit remarquè la 
part hs: je prenois à ſa ſituation, 
11 s'efforga de m' en temoigner fa 
reconnoiſſance: dans cette vue 
il me legua tous ſes Papiers; il 
laiſſa ſes Livres à Ami chez qui 
il logeoit; & -mourut enſuite 
tranquillement, & en Philoſophe 
Chrétien. Ri deja remarque 
dans les Papiers que j ai heritè de 
s lui, bien des choſes dignes de la 
re cCurioſitè du Public, a qui je pour- 
ut ai bien en faire part, ſi le tems 
dn me permet jamais de les arran- 
a .ger & de les revoir. 
erfl Avant que de finir, il me vient 
is une rèflexion, qui eſt que le Lee- 
0 teur trouvera peut- tre que Au- 
rtf teur de ces Lettres n'a pas aſſez 
r- meènagè des Perfonnes reſpecta- 
al -bles parte rang qu'elles tiennent. 
n; Ci'eſt un inconvenient auquel j ai 
te :tiche de remédier, autant que 
us a crainte de mutiler l'Ouvrage 
II me Ia permis. Tout ce qu'on 
1 — 0 ; * 3 peut 
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Palſion, ou leur politique leur die- 
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ique: comme il 


weattendoit rien de la Fortune & 


4quil ne lui demandoit rien; il 

Meépriſoit les tours de baſſeſſe que 
font tous les jours ſes Adora- 
teurs. Enfin je rèpondrai i ceux 


qui pourroient trouver mauvai- 
ſ e la libertè de Auteur, que les 


"Grands doivent faire du bien, 
Sis veulent qu on en diſe deux. 


Quelques perſonnes trouve- 


ront auſſi que Auteur eſt peu 
d'accord avec ce qu'on a publie 
de P2xpedition des Francois de- 
- vant Dantzig; mais on ne doit 
pas en etre furpris. Les Gazet- 
tes ne ſont que V'eeho des recits 
des divers Partis , & les divers 
Partis ne publient que ce que leur 
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te. L/Auteura-ets informepar 


des gens neutres , -Officiers de 
diſtinction, qui étoient ſuriles 


lieux, & qui ont vu les choſes 


avec des yeux tranquilles & im- 
partiaux. ib end $3 20 TA 
Au reſte Auteur ne's'eſt pas 
plus gene par rapport a fa Lan- 
gue, que par Tipport aux Per- 
ventè des mots, parce qu'ils lui 
ont paru plus commodes que des 
 periphraſes; & je crois que 8'il E- 
toit encore en vie, il abandon- 
neroit volontiers cet article aux 
Puriſtes. Pour moi, quoique 
je ne ſois pas un grand Grec 
dans le *Frangois, je crois quiil 
my 2 que de petits Genies qui 


gattachent à critiquer des cho- 
ſes qui en-elles-memes font bon- 
nes, & qui ne peuvent que ren- 
dre une Langue abondante. C'eſt 
.a ces Meſlieurs que je cede le plai- 
ir d'une pareille critique. Ils 
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pourront à leur gre exercer leur 
=talent far ce Livre, je leur en 
laiſſe la liberte, & je mepriſe trop 
leurs po tilleries pour-m'en em- 

rraſſer: mais qu ils ſe ſouvien- 
nent de ce que Horace r 
_—_ drr blable ſuſet. 
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FEE ys e nts 
eilen, invideor ? cum lingua Catonis & Enni 


| . Sermonem parrium ditauerit, 8 nova Verma 
N 5 


» Si je puis faire POTN ae 
* e en faveur de notre 
| 25 „pourquoi le trouver 


3 mauvais? Ennius & Caton ne 


3. Font-ils pas enrichie de pla- 
2 lieurs mots PV 4 ont an au 
399 Jour? 
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de vouloir que je vous &crive 
ſur un ſujet auſſi rebattu que 
Feſt celui que vous me propoſez ? 
Craignez- vous qu'on mait pas tout 


yer - yous , mon Cher, 


dit ? Du moins il me ſemble que 


I vous vous adreſſez mal. Qui a ja- 


mais vu choiſit un Frangois pour - 


- | Cenſeur de fa Nation? c elt me fai- 
T- re juge de ma propre cauſe. Ah! 
„ ſi vous, — E ad vous n'i- 
| =": 
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Fois de cette eſpèce! Non, mon 


ſemble faire partie de notre eſſence; 
& il nous eſt auſſi difficile de nen 
point avoir, qu'a un E/pagnol de 
de mon amitiè une choſe ou peut- 


1 Far & ſouffrez que je vous parle 


3 me la remit. Je la lus pluſieurs 


ſont la ſeule converſation que j e 
dans ma ſolitude. % Wü 


mant ſejour que la campagne en 121 . 
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riez pas vous mettre en tte, que je 
ig parler de ma Nation en homme non 
prevenu. Quel phenomene qu'un Fran- 


cher Ami, vous me faites trop d' hon- 
neur de penſer ſi avantageuſement 
fur mon compte. La preyention 


manquer de gravite. N'exigez point 


etre je ne reuſfirois pas aſſez a votre 
'autres affaires. - 

Fat regu votre derniere Lettre un 

peu tard, j'etois a la promenade lorſ- 


ois; car vos Lettres & mes Livres 


Voici la vie que jꝭy mene. je me 
leve le matin a ſix heures, je ſors en 
robe de chambre, & m'en vai cher- 
cher quelque arbre touffu, ou 

puiſſe Eviter Vardeur du Soleil. je 
me couche· la ſur un gazon verd, & 
me mets à lire juſquà midi. Le char- 
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je m'y plais inſiniment. Quand j'ai. 


lu une heure de ſuite, je fais une 
pauſe , & m'amuſe à entendre le Raſ- 
ſignol. Ah qu'il eſt joli ce 775 a- 
nimal! que ſon chant me plait, & 
celui de ſa ſœur la Fauvette auſſi! 
Des. que midi ſonne, je rentre, & 
me fais ſervir a diner. J'ai un nou- 
veau Domeſtique qui me divertit par 


mille ſingeries; c'eſt une eſpece de 


Bouffon que cet homme, tout pro- 
pre a figurer a la Cour d'un Prin- 
ce Allemand. Apres que j'ai dine, 
Je val dans mon cabinet repondre 
aux Lettres que j ai regues, ou no- 
ter des rëflexions que ma lecture m'a 
fait faire. En attendant la chaleur 
ſe paſſe; & ſur le ſoir je me promè- 
ne dans le jardin, on Todeur d'une 
infinite de fleurs, portees ſur les al- 
les des-Zephirs, fait goiter un plai- 
ſir infini a mon odorat. Cela eſt 
un peu poëtique; qu en penſez- vous? 
Et vous, mon Cher, que faites. 
vous dans ce miſerable'trou de Gar- 
niſon, ou Ton vous a confine? Il me 
ſemble de vous entendre crier, demi- 
tour d droite, demittour 4 gauche. Vous 
vous égozillez, n'eſt-ce pas? & le 
* A'2 ſoir 
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1 ſoir vous revenez chez vous tout en- 
roue , pour avoir voulu donner de 
 Fadreſſe a des gens qui ſont nes. 
mal- adroits. Voila, {1 je ne me 
trompe, où vous en Etes. Dites- 
moi, comment va l'amour? Etes- 
=_ vous toujours ſi épris de la petite 
't de 7 'Eft-elle toujours jolie? Je 
. vous conſeille de ne pas vous mor- 
once davantage. Si vous avez en- 
vie de Tepouſer ,- 1 ne vous ſera pas 
difficile den venir a bout. Avouez, 
mon Cher, que je ſuis: heureux- de 
n'avoir plus rien a demeler avec la- 
mour. © Je ſuis Thomme du monde 
4 le plus content. Renferme dans mon 
5 cCeabinet, je mentretiens avec Rome 
1 & la Greèce, je veux dire que je lis 
is les meilleurs Auteurs de ces Nations; 
1 quelquefois avec les Anglois, & le 
plus ſouvent avee mes Compatriotes, 
rarement avec vos Allemans, excep- 
te vos Philoſophes ; car vous ſavez 
que votre Langue m'eſt aſſez fami- 
here pour cela. f | 
Voila de quelle maniere je paſſe 
mon tems dans cette campagne. 
Quelquefois pourtant , pour faire un 
peu diverſion , ie % 
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J vai des Vaube du jour,” 
Seconde d'une plomb rapide, 
Diſniglonter le retour. 

De Nee Lis vre cimide, 0 * . 


aupe a letude. Colt al we fen. 


te du ſilence merveilleux qui 

n- ici. Que d'autres courent r 

as vains Flaiſirs, & briguent des Hon- 

Z, neurs- fr tles , je nenvie point leur 

e bort, je uis content du mien tel qual 

a e ſt. Si je poſſede peu, je jouis e 

de revanche d'une. paix charmante; & 

on qui PR eft, je ne deſire. rien, fi 1 
ne ce n eſt de vous convaincre que per- 

lis ſonne 4ſt — BG eee 
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ploie mes jeunes ans, & que, je pro- . . 


Mais la plupart du tems je m'oe- a \ 
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3 LETTRE IL 


Les qua- p pour le coup, mon Cher! je 
Iites eſ- penſe tout de bon "que vous a- 
ves vez Leer, de vous moquer de moi. 
8 Et le moyen d'en douter ? quand vous 
Soda venez me donner des louanges ſi ou- 


manquent trees, que, malgre mon petit amour- 
au Tram bag et, , Jentrevois aiſement qu elles 

_ nt froniques. Mes Lettres, ſelon 
vous, meritent- d etre imprimees; &, 

i je vous en crois, il faut en Faire 

un recueil, & vous ettre de les 


55 donner au Public. Donner au Public! 


Et quoi? un fatras de bagatelles? 
Un aüitre article de votre Lettre 
qui ma beauesup depld, * 'CelÞ votre 
obſtination à extger'-de moi que je 
vous depeigne ma Nation, ſous pre- 
texte que le ſejour que j̃ al fait dans 
les Pays ctrangers; m'a fait revenir 
de la reve naturelle aux Han- 
gois, les conn6Mant - à fond 
je puis 0 8 plus ſavamment 
g bien d'autres, qui les ont peu 
requentes , ou qui ne les aimant pas, 
mappergaivent en eux que Jetrs:)dc- 
fauts. Quelque repugnance que faye 
E A 1 
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Frangors &c. LET r. II. 7 
a vous communiquer ce que je pen- | 
ſe ſur le compte des Frangois, je ne ö 
laiſſerai pas de vous ſatisfaire, à con- | 
dition toutefois que vous me permet- 1 
trez de vous dire tout ce que je penſe | 
au ſujet des Allemans. - Conſentez- _ 
vous a cela, mon Cher? Et pour- 
uoi non? Avons- nous d'autre deſ- 
ied vous & moi, que de nous a- =o 
muſer ? Et puiſque vous'voulez que 
ce ſoit aux depens de ma Nation, 
neſt- il pas juſte que la votre y ſoit 
pour ſon eEcot? Et bien, va; com- 
mencons par Mrs. les Fangpois. 
Vous me demandez d'abord, /# je 
crois 'qu'tls ayent les qualites requiſes 
pour etre de veritables Soldats. Mon 
avis eſt que les plus eſſentielles leur 
manquent. La premiere eſt l'obèiſ- 
ſance, merede la Subordination, ſans 
laquelle les plus nombreuſes Armees 
en ne peuvent ſe maintenir contre un 
an- Ennemi plus foible, mais bien ſubor- 
ond donné. Il faut conſiderer que le Fran- 
ent ois eſt ne preſomtueux, & avec un 
peu grand fond d' amour- propre; ce qui 
pas, le rend preſqu indiſciplinable: car 
de- penſant en ſavoir pour le moins au- 
aye tant que les plus 1 GENEraus 4 
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Fi, * croit en droit de controler- leurs 
actions, & de ſe ſouſtraire à Pobeil- 


ſance, lorſqu elles ne s accordent pas 


avec ſes idees. C'eſt de cette ſource 
que naiſſent ces murmures continuels 
des Soldats contre leurs Officiers, & des 
Officiers contre leurs Generaux : mur- 
mures qui ſouvent aboutiſſent £ ades 2 | 


voltes e \ngereuſe es, qui ont fait 


des Rei ens entiers chez les * 

mis: tel a te celui de Handres, connu 

en Hollgnde ſous le nom de Carris. 
Vous avez ſu le malheur de P'illuſtre 


Comte de Pielo; on ne peut lattribuer 
qu à cela. Le bon homme de Ta Mot he 
eſt envoye a Damzig., pour en faire 
lever le Siege avec trois Bataillons 
(a). Il arrive, met pied à terre: un 
moment apres la peur le ſaiſit ( b | 
i ſe rembarque precipitamment , & 


retourne à Coppenhague. Sa fuite 

| grand plaiſir au Comte de Munich, 
59 fort embarraſſe pour ſuver 
petite Armee Ils colt ur une fois de- 


ot ter- 


Wy Ceur de in Marche, c Bliſs * de 
; (b) Tous. ceux qui ſont un peu au fait de 
eeci, conviennent que fi le Brigadier de La 
Morbe ent alors . les Ruſfiens de * 


FxANgors &c LETT. IT. 5 
termine à lever le Siege, ayant oui 
dire - que quinze Bataillons Hanoi 
Etoient debarques, & ſe diſpoſoient a 
le venir forcer dans ſes Lignes. Mais 
deux Deſerteurs Munpois s empreſſe- 
rent de le venir deſabuſer: ils paſſe-- 
rent un grand foſſe plein d'eau à la 
nage, pour venir dire a Manich qu'il 
ne s agiſſoĩt que de trois Bataillons, 
qui avoient à leur tete un: General 1 


Rche & ſi irreſolu;, qu il penſoit deja 
a ſe rembarquer pour sen retourner 
en France. Voila, mon Cher, un 
trait de la Afcipline., „& de la de- 
lite de nos Troupes.. 
Les Dantzigkois eurent beau faire 
rete nir le Brigadier de La Mo- 
the. Lui Hogg _ de France 
les d e, les envoya pro- 
Lou „& s'en retourna + wk hg 
4. Coppenhague. Le Comte de Polo 


y etoit, . comme vous e W | 


odts; tandis que les Age 5 aurolent atta. 
& de autre, ils auroient été contraints de 
ver le Siege: parce qu ils Etoient en fort pe- 


tit nombre, encgard au terrain qu' ils avoient: 
àgarder: mais le Sr. de La Mitbe fit la ma- 


nœuvre d'un homme ant manque car & 
de. jugement. * 
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ſadeur. Témoin d'une pareille Ache 
T6, & jaloux de Thonneur de {a Na- 
tion, il s emporte contre La Mot he; 


| Tappelle lache & traitre; & enfin, à 


force de menaces & de prières, 
il le fait revenir a Dantzig, & y 
vient - Jutl-meme, « malgre les pleurs 
de ſon E uſe. On dèbarque, on 
rend e ſur un banc de ſable, au- 
jeu de — venir retrancher ſous le 
canon de la Munde. Le Comte de 
Plelo a beau faire pour inſpirer plus 
de vigueur au Brigadier de La Mothe, 
tout eſt inutile. Enfin ce brave Sei: 
gneur demande a étre deétaché lui- 
meme pour attaquer les Ryfſiens. On 
y conſent; on commande une bar. 
tie des trois Bataillons; on marche 
le Soldat murmure, & donne Pille $ 
tous les diables. - Un Grenadier oſe 
lui dire en face, que le premier coup 


quid tirera, era fur lui, pour lui ap. 


prendre d ne pas mener de braves gens 


i mal à propos 4 la boucherie. Pour 


toute rẽponſe, le Comte de Plelo lui 
paſſe ſon-epee a travers le en & 
continue & marche: 5, 
eee commence avec . 
coup de turie Lun petit Fort fur ia 
5 © A TY 
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Viſtule, occupe par les Ruſſes; Le 
Comte de Munich y accourt, & fai- 
ſant couler quelques Bataillons dans 
un Bois a la gauche des Frangois, il 
vous les prend en flanc, & les met 
bientot en deſordre: ils plient, ils 
prennent la fuite. Plilo, le brave, 
le genereux Plelo, tout bleſſè qu'il eſt 
d'un eoup de mouſquet à Tepaule, 
tiche de rallier fa Troupe; il prie, 
il menace; perſonne ne daigne Ve- 
couter. - -Ou eſt Phonneur de la Fran- 
ce? $ecrie-t-1; il etoit aux talons. II 
frappe de ſon 'eEpee' les, premiers quill 
peut atteindre; mais il ſe ſent frap- 
per a ſon tour. I rois Soldats Han- 
cois tournent à lui, & le percent de 
treize coups de bayonette (a). Ainſi 
mourut ce brave Seigneur, par la deſ- 
obèiſſance d'une Troupe de Mutins. 
Si vous paſſez jamais a Dantzig, vous 
y N parler du Comte de Plelo 
avec veneration;' & avec le dernier 
(a) On a été convaincu que les Frangois 
ont eux-mèmes fait ce coup; parce qu on 
a remarquè que les bleſſures de ce brave Sei- 
gneur Etoient;.de, forme triangulaire, qui eſt 
celle des Bayonettes des HFangois, au lieu que 


* 7 


celles des Ruſſiens ä 5 
55 & - 6 | 
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mepris du Brigadier de La More, & 
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de {es Soldats. Vous connoiſſez bien 
le Baron de . II Etoit allé voir ce 
; Siege. * II m'ecriyit une Lettre trop 
bien congue, pour que je ne vous en 
rapporte pas quelques lignes. 3 1 
„ font rendus: ils ont paſſè ce ma- 
„ qu ils ont ſaluł la pointe des Dra- 

„ peaux contre terre, & les Soldats. 
„ ont poſeé leurs armes à ſes pieds. 

„ Le Sr. de La Mothe Etoit a leur 
. 3». Par ſes cheveux blanes, mais tres 
„ Mépriſable par ſon manque de cœur 
35 & | de jugement. Iha fait des fau- 


3» nous. De ma vie je n'ai vu de 
„ Troupes auſſi mal en ordre. Les 
5 Officiersreſſembloient plutòt à des 
„„ Arlequins qu'à des Gens de guerre. 
„ Leur chauſſure étoit d autant plus 
„ kridicule, que le terrain on ils é- 
„ toient poltes, etoit très incom- 
„La Flotte Rulſſienns les a bombar- 


, des d'un coté, pendant que le 


„Comte de Munich les bomba 1755 
et FA 0 0 
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„ de autre; & pendant deux jours 
„ que. cela a dure, nous avons vu 
„ voler en air bien des bas de ſoie 
„& des eſcarpins, avec des jambes. 
„ qui ſembloient vouloir aller danſer 
„ le Paſſe- pied nouveau dans le Tour- 
„ billon de quelque Planète. Les Sol- 
„ dats etoient tout deguenillès & craſ- 
„ ſeux. Les Corps de Tambours m' ont 
„ beaucoup: plt:.c'etoient de beaux 
„hommes, & leurs habits éteient 
„ moins dechires que ceux des Sol- 
„ dats. Les Dantzzgkois. diſent que la 
„Cour de France leur a envoye des. 
„ MaiTREs DE DaNsE pour les ſecou- 
„rin contre des SOLDATS; & les: 
„ Rufſiens. diſent qu ils ont fait ſeize- 
„ cens Mendians priſonniers de guer- 
„ re. On ne congoit pas quelles peu- 
„vent &tre les vues de cette Cour-la.. 
„ Elle envoie trois Bataillons dans un 


„ état pitoyable, pour delivrer une 
„Ville aſſiégee par dix- huit mille 


„ hommes des plus belles & des meil- 
„ leures: Troupes qu'on puiſſe voir. 
„ On peut dire qu'elle a perdu tout 
„ ſon:credit au Nord, & que la Nation 
„ trangoiſen'y eſt pas en trop bonne 
„ reputation, depuis qu'on ya vu de ſi 
85 A 7 * Pau 
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„ pauvres Troupes, commandces 


„ par un General aufſi ache que le 


„ bon homme de La Mothe. 

„ Cependant vos chers Patriotes ne 
„perdent rien de leur préſomtion; 
„ ils —— les Riigſſiens, ces gens 
55 de bois. Les Calmuques leur ont pen- 
„ 16 montrer qu ils n'avoient pas les 
„ mains engourdies: ils les alloient 
„ tous depouiller, {i par bonheur 
„ pour eux le Prince de WEIS- 
„ SENFELS ne ſe füt trouve-la, & 
„ Par un mouvement d'une genero- 
„ ſite qui lui eſt naturelle, ne les en 


35 elit empeche. -. r « 


D'une Armee de quarante - - mille 
Frangais., il faut toujours compter qu'al 
y en a dix-mille en maraude. La li- 
cence eſt extrèẽme parmi ces Trou- 
pes; de · la vient cette deſertion fre- 
quente. On a vu pendant la derniè- 


fe Guerre contre IEmpereur, en 


douze heures de tems, quatre- cens De- 
ſerteurs Francois arriver au Camp des 


Amperiauæx, & demander de Vengage- 


ment, ou des paſſeports. © Et com- 
ment les Soldats ne deferteroient-ils 
c? leurs Officiers leur en donnent 
Gemple. On en a vu pluſieurs a- 
ban · 


« 
Sw” 4 2 
* * % 
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bandonner leurs Drapeaux, & paſſer 
chez les Ennemis, alleguant toujours, 


pour excuſer leur deſertion, des af- 


Faires d honneur : ce qui fit dire au 


Prince EUGENE, un jour qu'il avoit 
ſigne trois paſſeports pour des Offi- 
ciers deferteurs ſous le meme -pre- 


texte, que ſi ces affaires d honneur con- 


tinuoient , I Armee Frangoiſe ſe verroit 
bientot reduite aux Vivandiers & aux 
Goujats. Une autre fois le mème Prin- 
ce'etant ſorti du camp pour aller re- 
connoitre certains Poſtes, & voyant 
venir un Officier Hanpois ſur un che- 
val qui paroiſſoit avoir bien couru, ſe 


tournant vers ceux qui Taccompa- 


gnoient: Je parie, dit-Il, que voild 
encore une aff aire d honneur qui vient 
de mander un paſſe port. 

Un Capitaine des Troupes d Ha- 
noure m'a racontè qu'un Bas-Officier 


de ſa Compagnie, qui parloit un 


peu Frangois, ayant demandè à un 
Soldat de cette Nation, pourquoi il 
avoit deſerte-?- Pour une affaire d hon 
neur, lui repondit le Fangois. Cette 
expreſſion etoit trop ſublime pour le 
Bas-Officier 5 auſſi avoua ; t· ii qu il ne 
entendoit Pas. c E 5 lui 555 
944 S 


- 
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_ avec tous leurs Entre chats, & 


n 
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* 
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Ils peuvent apprendre par-la, que le 
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2 que je mo fuis battu contie 
mon A que ſ ai eu le mal. 
- Beur de le tuer. La- deſſus mon Bas. 
' Officier commence à jurer Da dich 
der Teufel, en diſant en ſon barra- 
gouin moitié Francois; moitié Alle- 
mand, que i Mrs. tes Frangois 4- 
voient rant d 'onvie de ſe hattre, ils na- 
Kms qu's Jortir de leurs retranche-| 
„ & quon. iroit bient0t la lour 

faire par: Ce. Bas-Officier, tout | 
offier qu il ctoit , connoiſſoit ſans. 
ute mieux le veritable Honneur 
que Mrs. les Deferteurs Frangois 


leurs Pas de bouree. Ces paroles ſont | 
une legon pour tous les Faux-braves,. 
= ſe piquent d etre querelleux, & 

avoir cternellement Tepee a la main 
contre leurs Amis & leur Patriotes. 


veritable Honneur conſiſte à ſervir fi- 
dellement ſon Prince & ſa Patrie, & 


à montrer du courage contre les En- 
nemis de Fun & de autre. | 


Quedoit-on. penſer deces Ie dur, 5 
qui ne partent aupres du feu, le ver- 
re a la main, que de meurtres, que 


de * & qui, hors de- la ai- 
ment 


$ * * 5 _ 
G 
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je ment mieux ſe rendre Priſonniers de 
7A Guerre, & ſe laiſſer conduire a PC- 
8 ne, pour y ſervir de cla, 
ch que de ſe faire tuer? 

A- * 'obeiflance, mon Cher, neſt pas 
e- E ſeule qualité militaire qui man- 
a- que aux Hanoi. La patience dans 
4. les travaux, & la conſtance dans 
be- les revers, ſont des vertus qu il ne 
ur connoit que par ſpeculation. La 
ut moindre- difficulte les rebute; ils font 
ns egalement ineapables de ſupporter Ja 
ur faim & la ſoif. La chaleur los rend 
ie nous, dit un celebre Hiſtorien (a) 
& Latin: ils attaquent avec beaucoup u im- 
nt petuaſite, & font des actiont plus qui i- 
s, maines dans les premiers a{jauts ;mais 
& + on-leur-14fte, ils. fe reldchent;, 8 
uin - deviennent plus foibles que des 

es. Mais comment ſeroh- il poffible aux 
e Fuangais d etre robuſtes, vu qui ils ſont 
fi- 
& 


tlevès dans la derniere molleſſe des: 
Fur enfance. 4 mon Dieu dit 
n- Nr „ n'a pas 


4. nanum. Tir. LI. Lb. — = 
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dormi, mon cher Fils ne mange pas. 
Une Femme ſe met cela en tète, el. 
le ne ſouffre plus que ſon Fils mange 


autre choſe que des mets delicats, il 


ne dort _m que ſur le duvet; & 
lorſqu il eſt en age de porter les Ar- 


mes, ſon corps effemine & amolli | 


ſuccombe ala moindre fatigue. Quand 
on demandoit aux Officiers qui E- 
toient venus à Dantzig , ourguot ils 

s etoient rendus (a): C of, diſoient- 
ib, que nous mourions de faim; nousim a- 


© vions d manger que du pain de ſegle & 
de la viande ſalle. Qu en dites- vous, 


mon Cher? ne trouvez-· vous pas cet- 


te excuſe bien ſingulière dans la bou- 
che de Gens de Guerre? On avoit 
_ \grandtort- ans doute de ne pas leur 


envoyer un Navire charge de moril 
les & de champignons. 


"05 en dus Lravs (b) ne vivoit 


I iI que 

73 w_ 15 ce rebate ſingulier * esd des 

| Gens de Guerre ſe trouve allegue dans la Let- 

du Brigadier de la Mothe au Marquis de 

fonti , laquelle a paru dans les n 
Wren Beg Nos *Soldats; lui dit-il, ſont 

- duits au pain de ſegle & 41s biere. * 

(b) Cyrus non-fuit imbecillior in ſenetue 

uam in Juventd. Ci c. mann. 
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que de pain & dead: auſſi remar- 
. que-t-on que dans ſa plus grande 


vieilleſſe, il fut auſſi robuſte qu'à la 
fleur de ſon age, quoiqu' il eũt fait 
diverſes Campagnes 'ſous' differens 


Climats. Ce neſt done pas le Métier 


de la Guerre qui ruine le corps, c'eſt 


la molleſſe. 


Les Romains avoient grand ſoin 
d accoutumer les jeunes gens deſti- 
nes aux Armes, à une vie dure & 


ſobre, perſuades que c toit une cho- 
ſe abſolument neceſſaire a un Soldat 


que la ſobriete. 


Il vaudroit beaucoup mieux pour 


VEtatꝗ que les Dames eleyaſſent leurs 
Enfapis a la maniere des 50 1 n 
que de leur faire apprendre des fa 

de Þagatelles qui ne ſervent qu à fai- 
re un Fat. Les choſes auxquelles. nos 
jeunes gens s appliquent, C' eſt à in- 
venter de nouvelles Modes, à rai- 


* - 
1 * ; 7 ; 4 
EE gh ioanguco jt. om: 6ah- 
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ca) Les Perſer, ſelon HEAD E, nen- 
ſeignoient à leurs Fils depuis Tage de cinq 
ans juſqu à celui de vingt, quà bien manier 


TEE. 4 i 
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un Cheval, 2 tirer de IArc, & A dire Ia Ve. 
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conter fleurettes à droite & 4 gan- 1 
che, à parler de chaſſe, de bon- IW;; 
nes fortunes, & fur tout à mentir à 
: propos pos & avec grace. Voila ce qui 
| le. Joh Homme en France, & u 
voila. of qui fait le Fat ere * e 


We continuerai, als Anni; 4 vous 1 
communiquer mes reflexions; mais, il . 


au nomade Dieu, n'allez pas me brouil- 


" "ip auec Mrs les Eranpois... II 505 - Wc 


Line): 
3c avion- 


des 0; 


Profe urn 


: cauſe da 
22 8 
eipline de 


leurs Sol- 
dass. 


1 apeaux pour paſſer chez les * 


+ me ſurpris qu il ne le ſoit Pas dayan- 
tage, puiſque ſes Offieie 
nent de ſi beaux exemples. De tous 


LET TN EK TPI. - 


Ex ——— los Perits Cc 


i nit  volontiers les: © ag, eſt m 


ciers Frans 6585 juſte. Ne Favez- vous Pas obſer- it 
ois a leur 


v6 cent fois, mon Cher? Four moi, pi 
us j'y fais reflexion-, moins je me- f 
tonne que le Soldat Francois: ſoit rai - 
ſonneur, & deſobèiſſant: je ſuis mE- 


lers ui en den- 


Meſſieurs qui abandonnoient leurs 


tri 
nemis, on a remarque qu il n'y en a di 


as eu un qui watt voulu briller ak . 
pens de ſes Generaux. Selon wo. { 


— 
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1e Maréchal de Berwick ctoit un pol. 


tron, & Mr. d' Acfeld nentendoit 


point Fart de fortifier un Camp. Mal- 


heureuſement ils diſoient cela devant 


une Nation où les Raiſonneurs ſont 
en horreur: jugez s ils Etoient Ecou- 
tes avec plaifir ; les uns leur tour- 
noient le dos, les autres leur rioient 


au nez. 


Un petit Sous. Lieutenant Te croit 
en droit de cenſurer ſon Capitaine, 
le Capitaine ſon Colonel, & le Colo- 
nel ſon 3 ws on les 
voit prets a fe couper la gorge, par- 
ce qu1ls veulent Etre I. Sb ok 
moin Vavanture du Chevalier de Mar- 
fieux & du Marquis de Palaſtron; le 

remier Capitaine au Regiment de 
la Couronne, & Tautre Colonel du 
meme Regiment. Je les ai vu ſur le 
point de ſe battre en preſence des 
deux Bataillons. Dans ce Pays-ci 
Mr. le Chevalier auroit eu la tete 
coupee comme un chou. En France 
il eut un Regiment (a) par des in- 
trigues de Femmes; & ce qui auroit 
dil le perdre, fit {a fortune, graces à 

L Ts je 

{a) Celui des Vaiſſeaux. Su, 
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Je ne ſai quel talent. J'ai vu mille 
exemples de cette nature, lorſque je- 
tois en France. Meſſieurs les Offi- 
ciers, voulez- vous que vos Soldats 
vous obèiſſent? obèiſſez vous-memes 
a ceux qui vous commandent. 
Lovis XIV ſavoit combien 


exemple eſt néceſſaire pour main- 


tenir le bon ordre & la diſcipline dans 
les Armè es; auſſi etoit-il le premier 
a le donner. Un jour $'ctant ren- 
du (a) à ſon Armèe de Flandres, com- 


7 


mandee par le Prince de Co N DE, 


il Ecrivit à Mons 1E u de ly ve- 


nir joindre. Ce Prince s en excuſa, 


ſur ce qu il ne lui convenoit pas de pa- 
roitre dans une Armee dont un autre 


avoit le Commandement. Le Roi 


trouva cette raiſon ridicule : il fit 


tant, qu enfin il engagea ſon Frere a 
venir. Deès- qu il fut arrive, le Roi 


chercha Toccaſion de lui faire ſen- 


tir ce que. ſon. refus avoit de - de- 


fectueux; elle ſe preſenta bientòt. 


L'Armee. vint camper dans un en- 


droit ou il n'y avoit qu'une maiſon. 
Le Roi ordonna expreſſement qu on 
5 0 a : 3 ha 


, 


(a) En 0 
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la gardat pour le Prince de Co N DE. 
Le Prince, qui ſavoit que cet hon- 
neur ne lui etoit pas dit ou Etoit le 
Roi, s'en defendit. fortement. Ce 
Monarque termina la conteſtation , 
en diſant au Prince de C oN DE, qu'il 
netoit que Yolontaire dans ſon Armee , 
& qu'il ne-ſouffriroit pas que ſon Gene- 
ral campdat dans la Plaine, pendant 
qu'il ſeroit dans une Maiſon. Il eſt ſir 
que ſi les Reglemens de Louis XIV 
etoient obſerves dans les Troupes de 
France, il n'y en auroit gueres de 
mieux diſciplinèes; mais Dieu fait fi 
Ton y fait attention. 
Qui peut nier que le pen d' appli- 
cation que les Officiers frangois ont 
pour leur Metier, ne contribue auſſi 
beaucoup à rendre le Soldat peu ſou- 
mis? „ Le moyen le — 5 de ſe 
„ faire obeir , diſoit un grand Roi 
„ (a) à n Fils, c'eſt de convainere 
„ ceux a qui l'on commande, qu'on ſait 
„ mieux ce qui leur eſt utile qu eux- 
„ memes: car tous les hommes o- 
FT ESD. z béiſ-⸗ 
(a) cAugY sR à fon FilsCy vs. Voy. 
Rorrin Maniere d'&udier & d'enſeigner 
let Hella e 299355 1 
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43" beilſent ſans peine à ceux dont ils 
35 ont cette opinion. Ceſt de ce prin- 
cipe que part la ſoumiſſion aveu- 


5 
57 
52 
99 
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le ** Malades pour le Medecin, 
Ts Voyageurs pour un Guide, de 
ceux qui ſont dans un Vaiſſean 
pour le Pilote. Leur obèiſſance 


w 


"99 


„ Ol ils ſont que le Medecin, ie Gui- 
„ de, le Pilote ſont plus habiles & 
” plus prudens qu ux. Mais que faut- 


„„ Il faire, demanda le Prince. a ſon 
3 100; „ pour paroſtre plus habile 


5» prudent que les autres ? 
„Il faut, reprit le Roi „ Vere ef- 

„ fectivement; & pour etre, il faut 
3» „ ſe bien appliquer a fa Profeſſion, 

„ en Etudier ſcrieuſement toutes les 
55 „ Regles, conſulter avec ſoin & a- 
„ Vec docilite les plus habiles al 


29 tres. 
Quel reſpect & quelle de vou- 


lez- Vous qu un Soldat ait pour un Offi- 
cier qui paſſe toute la matinee devant 
un miroir, qui 3 de ſa chambre 
comme une Poupee qu on tire d'un 


etui, maronnè & embichonne , la 
mouche ſur la joue comme une Co- 


quette? Que peut il — au Sol- 


7 dat 


n'eſt fondee que fur la perſuaſion 
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dat, que l'envie de rire & de le 


mepriſer? Mr. le Marquis deſcend 
pour diner, le voila qui marmotte un 
Vaudeville, ou qui s amuſe a caprio- 
ler en attendant qu'on ſerve. Eſt-on 
2 table, Mr. le Marquis raiſonne per- 
tinemment des ragouts & des fri- 
caſſèes. Mais ſi vous le mettez ſur 
le chapitre de ſa profeſſion, voila 
mon homme qui n'y entend gou- 
te; cependant perſonne ne fait peut- 


| etre. mieux faire une declaration d'a- 


mour que lui, il a infiniment d'eſprit 
pour cela; mais pour les Armes 
c'eſt une pecore. Pourquoi cela? 
C'eſt qu'il n'a pas voulu sy appli- 
0 pour ne point gener ſon got, 
ort eloignè de certains petits de- 
tails qui demandent trop d attention. 

Le Libertinage eſt fort en vogue 
parmi Meſſieurs les Officiers Fran- 
cois; la plupart crèvent de debau- 
che a la fleur de leur age; ceux qui 


echapent, quitent Ja faie fur leurs 
vieux jours, & ſe font Moines: foi- 
bleſſe Etrange de Teſprit humain, qui 
croit {ton ce&ur converti ſera plus 


agreable aux yeux de Dieu ſous un 
roc, que ſous un habit de guerre! 
9 1 B La 


La Crapule neſt point inconnue 4 
nos Officiers; les exemples en ſont 
plus rares que chez vous; mais j al 
vu, mon Cher, des Officiers Frangois 
Te ſouler , non par occaſion, mais 
ar habitude. Ils paſſent leur jeuneſ: 
e a arranger des fleurettes, & dans 
un age plus avance ils ſe jettent dans 
la crapule. II n'y a pas deux ans 
qu'on ne leur voyoit porter ! Unifor- 
me qu aux revues, comme s 'ils a. 
voĩent craint que cette livrèe ne les 
deshonorat : ils portoient des ha- 
bits tout chamarres, ' Uniforme n'e- 
toit que pour les moins riches. On 
dit qu'on a reforme cet abus. 

_ Ces Meſſieurs pour fournir a leurs 
depenſes frivoles, pillent impune- 
ment le Soldat, & celui- ci eſt vetu 
de haillons, tandis que ſes Officiers 
menent grand bruit, & font bonne 
chere. II n'eſt point extraordinaire 
de voir chez nous un Regiment d'In. 
fanterie porter ſept ans les m&mes 
habits. La Cavalerie & les Dragons 
ſont infiniment mieux entretenus; 
mais. pour la pauvre Infanterie Na. 
tionale, à la voir on ſeroit plus tente 


de la prendre pour des Soldats de que! 


que 
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que Prince Arabe, que pour une Trou- 


pe du Roi de Hance. Un Colonel 


Frangois , qui. eſt a. Paris, y jouera 
fans crainte & fans ſcrupule les ha- 
bits de fon Regiment. L'Inſpecteur 


vient, en fait la revue, trouve les 


Soldats tout nuds : cependant il ſe 
tait, parce que le Colonel eſt de ſes 
amis, ou parce qu'il ne veut pas sen 
faire un ennemi. Quand je me rap- 
pelle le triſte Etat on j ai vu quantitẽ 
de Bataillons Frangois,je me ſouviens 
dabord dune Lettre que j ai lue dans 
les Memoires du Chevalier TEMPLE: 


je veux vous en rapporter 73 


traits, cela vient ici comme 
guille. VVV 
Nous n' avons, dit-il ,, rien appris 
„ des Troupes Franpoiſes depuis leur 
„ paſſage; elles ont juge à propos 


L a Ie- 


„ den'inſulter aucun de ce Pays (les 


„ Pays-Bas.) II s'en falloit fort peu 
„qu'elles ne compoſaſſent un Corps 
„de ſix mille hommes. Leur Ca- 
„ Valerie étoit belle & en bon or- 
„ dre, lorſqu ils paſſerent par Maſ- 


„ trick ; mais leur Infanterie etoit 


„ Pitoyable. Ils avoientles pieds tout 
„ Ecorches, & portoient leurs ſou- 
B 2 ,» liers 
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„ hers fur Tepaule; & ils faiſoient 


” confiſter leur galanterie a donner 
„ les Hollangvis mille fois au Diable, 


„ pour les remercier de les avoir in- 


4 venir chez eux. Ils ne payerent 


vites avec tant d affection (a) a 


„ rien dans leur paſſage , ou s ils 
55 payerent, ce fut en fauſſe mon- 
„ nole; & ils regurent le meilleur 


— traitement que les Hollandois leur 
„ purent faire, avec mepris & inſo- 


lence. Ils burent publiquement 


3 


4.0 


„ ala fantede 8a Majeſte & du Prin- 
„ ee de Minſter, au milieu du Mar- 


„ che'a Ma Frick; mais je crois que 


- ce fut plutôt un effet de leur ex- 
5» travagance, que de leurs bonnes 
„ Intentions. Je ne vous en dirai 
„plus rien, ſinon qu il en deſerte un 
5 grand nombre; on en voit paſſer 
„ A tous momens oper ICI ijuſqu a Nur 


55 ou trois enſemb 


On 22 bien dire que c eff Aujour- 
d hui 


"Ry Ces Ne venoient au ſecours 
des Hollandois contre T'Eveque de Munſter 


BERNARD DE GAHLEN, conformement 
au Traite fait entre la Aer * les Eats 
- Gimiraus en 166%, 
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d hui tout comme alors. On recon- 
noit dans cette Lettre le genie du 
Soldat Francois; on y voit cet orgueil 
extravagant qui le rend inſenſible aux 
bienfaits les 92 opres a concilier 
affetion.-.. 3 Ete temoin 
de leur —— gance à cet Egard: Ja 

vu des Soldats, & des Officiers memes, 

maltraiter de paroles „ ſouvent de 
coups , des Bourgeois qui leur ayotent 

fait toute ſorte d'accueil, les · ayant 
nourris de leurs meilleurs. mes“ & 

abreuve de leur mT vin. Cone 
ingratitude part. plutor, de 


ceur; c eſt plutor pour ſe faire re- 
douter qu ils en uſent ainſi, que dans 
la ſeule vue de chagriner les autres. 
Un Officier /rangois-battra un Payſan 
pour faire le brave, pour donner? aſa 
Maitreſſe une idee de ſon-courage ou 
de ſon*autorite. - Jai vu un Major 
dune figure fort desagreable,.qui a- 
voir Epouſe une Femme jolie qui ne 
aimout point. Cet homme s en pre- 
noit au premier venu, il vouloit tu 
tout le monde. Sa Fe emme, dans — 1 
deſſein d appaiſer cette bete feroce, 
kn faiſoit des careſſes, qu'aſſurement 
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ſa figure ni ſon eſprit ne lui auroient 
jamais attirces. Lexemple de cet 
Officier, & de pluſieurs autres de la 
meme trempe, ne tire point a con- 
Jequence. je rendrai juſtice aux Of- 
ficiers de merite qui ſont dans les 
Troupes de France: il s'y en trouve, 
mon Cher, pour le moins autant 
qu ailleurs; mais il y a auſſi une infi- 
nmité d' Originaux, & c eſt contre ceux- 
HK que j ecris prèſentement. Une au- 
tre fois je parlerai des autres avec le 
reſpect qu ils meritent. II faut re- 
marquer outre cela que les deſordres 
que les Soldats & les Officiers Man- 
fois commettent , mont point lieu 
dans les Villes de Guerre, où Ton 
- obſerve à cet égard une / diſcipline 
auſſi ſevere, qu'en pas un autre en- 
droit du Monde. Mais dans le ccur 
du Royaume, c'eſt une pitiè de voir 
comme Ton maltraite les pauvres 
Bourgeois. ſe m'imagine que les 
Hollandois devoient &tre bien Etonnes 
de ſe voir expoſes a Tinſolencede ces 
 Froupes Etrangeres , eux qui ne ſont 
pas plus incommodes par leurs propres 
Soldats, que s ils .n'en ayoient- point 
du tout. e 

4 8 Ja- 
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Jamais Pays n'a plus fourmille de 
Troupes que celui-ci, & jamais on 
n'a vu moins de deſerdres qu'il en 
arrive ici. Le Soldat y tire fa paie + 
exactement, la mange, & ne dit mot. 
Le Gouvernement y eſt pourtant le 
meme qu'en France; mais la differen- 
ce qu'il y a, c'eſt qu' ici le Soldat craint 
{on Officier comme ſon Souverain, 


& que le Souverain chitie Meſſieurs 


les Officiers qui ſouffrent les deſor- 
dres du Soldat, comme s ils les a- 
voient commis eux-manes. 

En France, où les Officiers preferent 


leurs plaiſirs a leur devoir, ils pillent 


le Soldat pour ſubvenir a leurs folles 
depenſes; & le Soldat qui n'eſt pas 


paye, pour vivre, pille Je Bourgeois 
1mpunement , parce que I'Officter eſt 


intereſſe a le ſouffrir. Ici, ou le de- 
voir marche avant tout, VOfficier, 
content d' avoir dequot vivotter, ne 
demande rien au Soldat, & celui: ci 
laiſſe le Bourgeois en repos. En Fan- 
ce, un Offieier parmi ſes re venus comp- 
te toujours le tour du baton, e eſt- a- 
dire, ce qu'il peut eſcroquer ſur le 
Soldat. Ici un Officier , convaincu 


d'avoir mis ce ſavoir- faire en prati- 
| B 4 
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Pas quite pour etre calle. Heureux 


Heureux ceux qui ſont a Fabri de ceux 
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que, Tiſqueroit de payer bien cher 
n adreſſe; il n'en ſeroit peut-etre 
tes Peuples, qui n' ont point a ſouf- 
frir les de portemens de la Soldateſque ! 


des Soldats Frangois, les plus effre- 
nes & les plus libertins a y aĩt au 

„ - -: - EL TO bY 
Je ne ſai, mon Cher, fi mes ex- 
clamations ſeront de votre gofit ; mais 
le moyen de parler de pareilles cho- 
ſes, ſans s indigner des-qu'on a des 
ſentimens d Humanite ? Comment 
penſer de ſang froid a la molleſſe de 
nos Officiers? De quoi $'occupent-ils- 
ces gens-la? De leurs plaifirs, & le 
reſte va comme Dieu veut. Un Ma- 
rechal de France qui affiege une Pla- 
ce, peut compter que les trois quarts 
de ſes Officiers penſent bien moins 
a la prendre qu aux moyens d'y faire 
une Maitreſſe. Cet eſprit de galan- 
terie qui s eſt empare de l' Officier, 
paſſe aiſement chez le Soldat. Auſſi y 
en a- t- il peu dans nos Troupes, qui 
d' avance he couchent en joue le cœur 
de quelque Servante de Feridroit on 
il va en quartier ou en * 
. | 1. 
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Si ALEXANDRE LE GRAND eüt 
commande à des Frangpois au - lieu de 
ſes Macedoniens, je vous ſuis garant 
qu'il auroit. paſſè I Hydaſpe tout ſeul, 


s il efit voulu. Où diable veut - il donc 


nous mener, auroient - ils dit! nous prend- 
il pour des - Rhinoceros (a) 2. Ventre- 


| bleu! nous voulons- combattre-des - hom- 


mes, & non des betes. - La · deſſus 
chacun auroit repris le chemin de 
chez ſol, &: ALEXANDRE auroit 
fait comme il auroit pu. Perſon- 
ne ne lui aurolt - difpute l honneur 
de penetrer le premier chez les In- 
diens: Nation apparemment auſſi 
peu delicate en matière de galante- 
rie, qu en matière de bonne chꝭ- 
I faut abſolument que nos Officiers 
prennent ſoin de leur parure, 8 ils 
veulent plaĩre aux Dames: cet air ne- 
glige qui convient fi bien aux Guer- 
riers, n'eſt point de leur golit; il leur 
faut de la magnificence & de la mi- 

(a) Ceci fait alluſion 'atix Elephans qui E- 
toient dans Armee de Porxvus;--& à Tan- 
tipathie qui eſt entre ces Animaux & les 
g B 5 
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gnardiſe. On eſt expoſe. a leurs rail. 
| Fe.eries, des- qu on mepriſe aſſez cette 
| fade attention, pour ſe contenter de 
z la ſimple proprete. Ah [impertinent 
* MNonſieur, diſent- elles, qu il a Pair 
3  grivois! on le prendroit pour: un Me. 
-neur d'Qurs : qu'il eſt degoiitant ! Un 
| Officier qui 15 plaire, eſt done 
Bu oblige: de ne paroſtre qu en bonne & 
| due forme; c'eſt-a-dire, tantòt friſe 
vn grain d Wyo, tantòt a c0te de me- 


ment; car à vous dire le vrai „je me 

pune: d'ignorer. les termes de Toi. 

1 Gutre cela un Officier Frangois doit 
| | Weir Tart de bien poſter une mouehe 
fur ſon viſage, d'y placer a propos une 
couche de 3 de ſe mordre 
doycement le levres pour les rendre 
vermeilles. Vous jugez bien, mon 
Cher, que des gens Occupes de ſembla 
bles ſoins, ne ſont guères diſpoſes 3 
d embarraller des details d'une Com- 
pagnie, d'un Eſcadron, ou d'un 
Bataillon; & que des Guerriers, qui 
prennent tant de peine pour ſe foi 
re un beau viſage, n'aiment gueres 


a K voir 2 er. Tout homme 
qui 


lon, tantot .-..... je ne ſai com- 


N — a FRAY * 
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qui farde ſon teint, craint le hale ; & 
celui qui met des mouches fur: ſes 
joues , apprehende d'y- voir des cica- 
trices (a). ee TT) 
Les Pretres ne font jamais -mieux 
leurs affaires en France, que quand 
la Nation eſt en guerre. Les Da- 


mes viennent alors en foule a I'E- 


gliſe faire prier Dieu pour la con- 


| ſervation de leurs Amans. Celle- ci 


fait dire des Meſſes pour. obtenir du 
Ciel le plaifir de revoir, au retour de 
Automne, un jeune Mouſquetaire 
qu'elle aime. L autre s intèreſſe pour 
un Capitaine de Dragons, celle- la pour 
un Capitaine de Grenadiers. Enfin, cha- 
cune dirige ſes intentions ſelon ob- 
e ee 
(a) A la Bataille de Pharſale, JUL E- CE- 
s AR, ſachant qu'il y avoit. dans FArmee de 
ſon Rival quantite de Romains jeunes & effe- 
mines, qui ſe piquoient d' etre beaux, or- 
donna a ſes Soldats, au- lieu de lancer leurs 
javelots, de les porter droit au viſage. II 
arriva, comme ce grand homme Pavoit pre- 


vu, que ces jeunes gens, idolàtres de leur beau- 


té, prirent la fuite, de peur de s expoſer à 
tre défigurès par des bleſſures & des cicatri- 
ces. V. Abbe DE VERTOT Hiſtoire des R. 
volutions arrivees dans le Gouvernement de la 
Republique * 8 "a 
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jet de ſa paſſion; & les Pretres n ont 
pas honte de ſacrifier mille fois leur 
Dieu, pour perpetuer les deſordres 
ar me ere Oo 8 
Les Meres de nos Officiers ne 
font pas moins zèleèes a mettre le Ciel 
dans leurs interets. Leurs motifs ſont | 
juſtes & naturels, mais Faction en el- 
Il e-meme n'eſt pas exemte de foibleſſe. 
| 

| 


N'y a-t-il pas d'abfurdite” a vouloir 
changer les arrEts du Ciel ?. Et puwil-. 

que la mort eſt une choſe naturelle, 
pourquoi ne pas fouhaiter celle qui 

fait le plus d' honneur? Ceci me fait 
ſouvenir d'une belle Sentence d'un 
Ancien, vous me la paſſerez, 81 
Iny a perſonne, dit-#, (a) qui 

ne ſache qu il lui faudra un jour mou- 
rir: cependant, lorſque ce moment 
(a) Nemo tam imperinis off, ur neſciar f. 

hi quandogue moriendum : tamen, cum prope 
acceſſerit, tergiverſatur, tremit, plorat. Mon- 

| ne tibi videbitur ſtultiſſimus omnium qui fleve- 
vit, quod ante mille annos non vixerut; æque 
| oe eſt, quod poſt mille annos non vivet. 
Ee Lad nd 
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approche, on tache de Teſquiyer 5; Of: 


travagant des 


le. ans auparavant? Celui- la ne Veſt 


&gales. La raiſon en eſt, que nous 


nous ne faurions exiſter plus tard que 


ble pour ne pas sen rejouir. 
nous . ſommes. tous obliges de mourir , 


ment. C'eſt ainſi qu en parloit un ce- 
lebre Orateur, qui dans la ſpecula- 
tion Etoit Thomme le plus intrepide 

„CCC Re on, Ws, 8 
0 a)  Mors habet neceſſitatem fati: . ante 
9 eſt , oppetatur cum glorid.. Cic, Phi- 


A 
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tremble, on ſe deſeſpere.: Ne re- 
garderiez- vous Pas comme le plus —_ 

es hommes, celui qui ſe 
deſoleroit de n'avoir pas vecu mil - 


pas moins, quĩ ſe plaint de ne pouvoir 
dach vecu... Ces. deux choſes ur 


navons pas pu exiſter plutdt, & que 


heure. preſerite par le Deſtin. A 
Dieu ne plaiſe que je plaigne jamais 
ceux de mes proches qui auront per- 
du la vie les armes à la main pour le 
Service de leurs Prince & de leur 
Patrie! cette mort eſt trop honora- 


Allons, mon Cher. (a), puiſque- 


cherchons du moins d mourir glorieuſe- 
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de ſon ſiècle, & le plus lache (a) dans 
la pratique. Il y en a bien de qui Fon 


- pourroit en dire autant; peut- etre ſuis- 


je du nombre, cela ſe peut fort bien. 


Il eſt pourtant ſur que fi quelqu'un 


venoit me conſulter ſur le genre de 
mort qu'il doit choiſir, je lui conſeil- 
lerois celui qui fait le plus d'honneur, 
qui eſt le plus ſubit & le plus impre- 
vu; mais je ne voudrois pas jurer que 
ls fuſſe 2 pret a — en donner 

exemple. Cela n empèche pas que je 
ne fois fort .de avis te C N 
(a) Cictron temoigna avoir peu de cœur 
dans Faffaire qu'il eut avec Codius, Tribun 
du Peuple. Ses Cliens & ſes Amis, au nom- 


bre de pres de vingt mille, lui offrirent 


ſieurs fois de chaſſer le Tribun & ſes 72 
ots hors de Rome; mais l' Orateur le refuſa 
par timiditè, & aima mieux ſe laiſſer bannir. 
Une autre fois, plaidant pour Milon, qui a- 
voit tus Clodius, il fut fi effraye du bruit que 
faiſoient les Soldats qui environnoient la Tri- 
bune, que ſa memoire en fut toute troublee, 
de ſorte qu'il ne put achever ſon Plaidoye; 
jc 1 nuifit beaucoup aux affaires de VAc- 
(a) Cum apud Xenophontem legiſſet C. Fu- 
ud Ceſar , Cyrum ultima e 0005 
guadam de funere ſuo, aſpernatus tam lentum 
mortis genus, ſubitam ſibi celeremgue optavit- 
SUETOYN, in Vita Juli Cæſaris. 
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qui blamoit CYRUs de ce qu'il ss 
toit aviſe, dans ſa dernière maladie, 
de faire tout ' preparer pour ſes fune- 
railles; & qui, mepriſant une ma- 
niere de mourir ſi lente, ſouhaita 
une mort promte & expeditive ; ce 
que les Se nateurs lui accordèrent dans 


la ſuite fort obligeamment. 


Je reviens a nos Franpois qui font 
dire des Meſſes pour leurs Enfans qui 
ſont a YArmee. Elles ſont bien eloj- 
gnees de la genereuſe fermeté des 
Dames Spartaines „ Chez les Spar- 
„ tiates, dit un Auteur ctlebre, (a) 
1 1 premiere lot de la Guerre & la 
„ plus inviolable, étoit de ne jamais 
„prendre la fuite, quelque ſuperieur 
„ en nombre que pũt &tre FEnnemi; 
„ de ne jamais quiter ſon poſte; de 
ne point livrer ſes armes; en un 
mot de vaincre, ou de mourir. 

De: la vient qu'une Mere recom- 


— 


22 


29 


„ mandoit a ſon Fils qui partoit pour 


une Campagne, de revenir avec 
„ ſon bouclier, ou ſur ſon bouclier ; 
m7 TIS. 1, Tn 
(a) Mr. RoLLIN Maniere d enſeigner & 
d' etudier les Belles-Leitres. Jom. III. pag. 
3106. 5 „ 
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„, (on r apportoit quelquefois ſur leurs 


„ boucliers ceux qui avoient Etc 
„ tues) & qu une autre, apprenant 


„ que ſon Fils avoit été tue dans le 


„ combat en defendant fa Patrie, re. 


395 


„ ce Peuple. Aprés la fameuſe Ba. 
„ taille de Leuctres, qui leur fut fi 


„ funeſte, les Peres & les Meres de 
„ CEUX qui Etolent morts en combat - 


.,, tant, ſe felicitoient les uns les au- 


„ tres, & alloient dans les Temples 
„„ remercier les Dieux de ce que 


„ leurs Enfans avoient fait leur de- 
„ voir, au- lieu que les Parens de 


„ ceux qui avoient ſuryeca à cette 


- defaite etoient inconſolables. 


valu pour ce Pays-la, elle qui, voyant 


ſon Fils ſous les armes, ne put s em- 
pecher ed le Roi dans ſon 


cœur, & de 


lui dire, je ne Tavois pas 
fait pour tot. ee 


Nos Dames Frangeifes trouvent 
2 a un peu de ferocite- dans le 


ait des Spartaines'; mais cela ne vient 
que de ce qu'elles n ont pas la meme 
Bran 


ondit fraidement, je ne I avois 
„ mis au monde que pour cela. Cette 
„ diſpoſition. ètoit commung 2 770 
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grandeur dame. On dit que le Com- 
te de Moron, Pere du feu Comte de 
Plelo, ayant appris la mort de ſon 
Fils tue devant Dantzig, dit qu'il Tai- 
moit mieux-la que priſonnier des. Ruf- 
/iens. Entendant enſuite. que les trois 
Bataillons Frangois, leur General, & 
leurs Officiers Etotent conduits à PG 
I #ersbourg : il ne leur reſte plus, dit-il, 
que d'envier le ; fort. de mon” Fils. Je 
tiens cect de bonne part, c'eſt un de 
mes Amis qui me Fa écrit de Paris. 
Voilà de grands ſentimens de la part 
de ce Seigneur. Cela me Sppeliola . 
reponſe > cette Femme : Grecque , 
qui voyant ſon Fils tout inquiet de 
ee qu'il prẽ voyoit qu une bleſſure qu'il 
„ woit regue dans un combat contre 
les Ennemis de ſa Patrie, le rendroit 
boiteux, lui rèpondit: qu'il toit hien- 
 beureux ,  puiſqu's  Favenir il ne feroit 
plus un pas qui ne le fit ſouvenir de ſa 
„„““ 


(a) On attribue auſſi cette rEponſe' a A- 
LEX ANDRE, au ſujet d'une bleſſure à la 
cuiſſe que fon Pere avoit recue dans un com- 
bat contre les Triballes, & dont il demieura 
boiteux. cn 60074 125 $48 | 
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On pourroit raiſonnablement exi- 
ger de nos Meres Frangoiſes , qu'elles 
clevaſſent avec un peu moins de de. 
licateſſe ceux de leurs Enfans qu'elle: 
deſtinent aux Armes: tous ces ſoins 
mignards qu'elles prennent, peuven: 
bien faire des hommes delicats & 
efféminès, mais non pas des Guer- 
riers. Vous ririez trop, ſi je vous 
diſois que j'ai vu des Officiers en . 
France ,qui a la fin de leur ſemeſtre, + 
& lorſqu'il falloit retourner en Cam. 
pagne, penſoient plus a ramaſſer de: 
truffes & des champignons, qu à le. 
ver des hommes pour completter 
leurs Compagnies. Ces Meſſieun 
ruinent leur bourſe & leur ſanté par! 
la bonne chere. Tous voudroient ! 
avoir un cuiſinier & de la vaiſſele 
a 
i 
( 
{ 


- dargent. Si on leur difoit que le 
Comte de Munich ne mange que dans 
de Tetaim; que ſes mets les plus ſuc: 
culens ne ſont que de groſſes viandes, 
comme du buf ſale, du lard &c 
cela leur paroitroit incroyable ; cel 
+ eſt pourtant vrai, & je le ſai de bon 
#4 ne part. A propos, vous ſavez com- 
7 bien Ton ſe ſcandaliſoit dans ce Pays 
| | ct, lorſqu'on lifoit dans les Nouvelle 
#5 | | | Pu 
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exi. MP ubliques pendant la derniere Guerre 
elles Rd Italie, que les Frangois avoient fait 


de-. Ide leur Camp une Salle de danſe, on 
elle les Dames Milanoiſes venoient ſauter 
oins & ſe rejouir ; & que leur General 
rent ¶Netoit plus attentif aux preparatifs d'un 
; & Bal, qu aux moyensde faire ſubſiſter 
uer. ſon Armee. S il Etoit permis de don- 
70us ner des avis a des Generaux, je con- 


en] ſeillerois aux n0tres d Etre plus appli- 
ſtre, MW ques a leur Metier, & à prendre un 
am- peu plus a cœur le ſalut de tant d hom- 
dei mes. Un General en chef paye ra- 


a le. rement de fa perſonne ; mais du moins 


ettet il doit payer de vigilance. La mol- 
eum {eſſe du Comte de Brog/io fut cauſe du 
par malheur de la Secchia, & de la gloi- 
rent re que le Feld-Marechal de Konig ſeg 
elle y acquit. La negligence de Hilleroi 
e le penſa faire perdre Cremone. Il ne fut 
dan pas difficile au Prince EusENE de 


{urprendre une Garniſon plongèe dafis 
la .debauche., commandee par des 
Generaux qui penſoient bien plus a 
ſe divertir & a bien dormir, qu à prè- 
venir les ſurpriſes. FRET 

On dit que T RAJAN nentroit ja- 
mais la nuit dans 1a tente, qu'il n'efit 


{erer ce trait (4) dans le Panegirt 


ceft* la ſotree de la confiance des 
Troupes pour kurs Chefs; les Sol- 
dats expoſent yolontiers leur vie, 
pour executer les ordres d'un 'Gene- 


eſt alerte, les Froupes le ſont auſſi; 


Guerre d Eſpagne, ils n'auroient peut. 
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pour voir ſi tout y étoit dans Fordre; 
& qu ordinairement ſes Troupes re. 
poſoient qu il etoit encore ſar pied, 
stant toujours le dernier à ſe retirer 
pour donner à ſon corps le repos dont 
I avoit beſoin. line a eu raiſon d' in- 


que de cet Empereur. Rien en ef. 
fet ne fait plus d honneur à un Ge- 
neral d Arméèe que cette vigilance; 


7 - 


O cn - Om © ma 


ral qui temoigne tant d attention ah I © 
leur conferver. Oualis Rex , tal ® 
Grer : ce proverbe, tout uſe qu'il eſt, Ml ** 
eſt pourtant veritable.” Si un:General L 


2 


il eſt mou, negligent , avare, les Sol 
ts le ſont de: mẽme. Si les Francois e 
avoient eu de bons Generaux dans h Pa 


etre pas Etc auſſi malheureux qu ib 
| us” Je 
(a) Non tibi moris eſt inire tentoria , niſ dat 


commilitonum ants luſtraſſes, nec requiem cor Wt ve 


co ad Trajanum. 
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le furent; mais ils furent menes ' par 
des gens qui ſavoient la Guerre, 
comme je ſai IAlgebre. Le Grand- 
Prieur & le Duc de VEN DOME & 


meme paſſer pour de grands Genèraux, 
ils n'avoient pas tant aim a dormir, 
& ſi leur negligence ne leur avoit pas 
ſi ſouvent etẽ funeſte & 2 leurs Trou- 
nes. Mrs. de Thee, de Villeroi. de Bou- 
fers etoient de tres mediocres genies 
| pour la Guerre. Le Marechal de Tal- 

lard Etoit ne-pour cela, comme vous 
Eetes ne pour etre Pape. Dieu fait ſi le 
Marechal de Marſin avoit plus de ta- 
lent. Les Frangois ont beaucoup celé- 
bre leur Marechal de /7//ars:mais qu'a- 


coup de rodomontades, & infiniment 
moins de capacité que de bonheur. 
Pour le pauvre Mr. de la Feuillade, 


parler des morts. Le Marechal de 
| Berwick ètoit veritablement un grand 
homme, il Etoit applique a ſon Me- 
tier, & faiſoit obſerver la diſcipline 
dans ſes 'Troupes. Mais je me réſer- 
ve a pouſſer plus loin la- deſſus mes re- 
yt flexions dans une autre occaſion. 4 

ö 18. 


toient les plus capables, & pourroĩent 


voit-il ce Marechal de Villars? Beau- 


je n'en dirai rien, pour ne pas mal 


2 — oo — eren—s 2 | 
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ſerois encore conſeiller a Meſſieurs les 
© Officiers de toutes les Nations, tant 
ſuperieurs que ſubalternes, excepte les 
Allemans, qui n'ont pas beſoin d'exhor- 

| tations pour ſe porter à une choſe qu is 
ll obſervent ſi naturellement ; j oſerois, 
| dis- je, leur conſeiller de ne jamais con- 
| troter les actions de leurs Generaux,& 
| de leur obeir fans examen, a moins 
qu'il ne s'agit d'une trahiſon manifeſte, 
ou de quelque groſſe bèvue; car alors 
on ne doit pas obcir. Les Raiſonneurs 
ſont pires que la Peſte dans les Ar- 
mees. S'il eſt permis a un chacun, 
dit un Ancien (a), de s'enquerir des 
= raiſons qu'on a de le commander, des- 
lors il n'y. a plus d' obéiſſance; & 
Tobéiſſance manquant, le Comman- 
l dement tombe auſſi, & entraine apres 
lui la ruine des Armèes, qui ne ſub- 
ſiſtent que par Tautorite des Chefs & 

| Fobeiſſance des Membres. - 

1 1 r 

| (a) Ea ducum autoritas, ſic vigor diſcipli- 1 

| ne habet, ut multa per centuriones , tribunoſ- ce 

que tantum juberi expediat. Si ubi jubeantur WM & 
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iv querere fingulis liceat, pereunte obſequio etiam n 
1 imperium intercidit. T Ac. Hiſtor. Lib. 1 


l | Cap. 83. 1 
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One choſe a laquelle les Generaux 
Frangois devrolent faire attention , 
c'eſt d'en agir avec plus de ſeve- 
rite, ou du moins avec plus de re- 
ſerve & plus de fermets avec Meſ- 


ſieurs les Officiers. Ces jeunes gens, 


pleins d' orgueil & de vanite, s ĩima- 
ginent que les bontes & les meEnage- 
mens avec leſquels on les traite, ſont 


un tribut dũ a leur mérite, ou un ef- 


fet de la crainte qu'on a deux; cela 
les rend extremement inſolens. Il y 
a environ un an qu'ils penſerent { | 
revolter à Straſbourg contre le Gou- 
verneur Marechal de France, & ce- 
la en faveur d'un miſerable Come- 
dien, qui avoit étę chaſſè pour ſes 
crimes, & qu'il fallut rappeller pour 
Eviter une ſedition. Le deſordre ap- 
paiſe, on ſe contenta, pour en punir 
les auteurs, de mettre deux Officiers 
aux arrets. Qu' en dites- vous, mon 
Cher? Si cela etoit arrive ici, n'au- 


roit-on pas decime & palle ces Meſ- 


ſieurs-1a par les armes? Mais en Fran- 

ce on n'y regarde pas de ſi pres, 

& la ſubordination n'y eſt guères con- 
l 8 

Les Marechaux des Logis, de Ca- 

; e 
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valerie, ou de Dragons, prétendent 
avoir chez nous le droit de demander 
ſatisfaction aux Officiers qui ne leur 
portent pas aſſez de reſpect. Si ce 
que vous appellez ici un Wachtmoeiſ. 
ter; qui eſt le meme qu'un Marechal 
des Logis, s aviſoit de faire une pa- 
reille propoſition à un Officier, pour 
toute rEponſe on le feroit d'abord , 
marcher au cachot, & le lendemain , 
au gibet. Les Cadets en France ont 
| le meme droit que les Marechaux des 
| Logis ſur les Officiers ſubalternes , & 
1 les Subalternes pretendent avoir ſur 
i les Generaux ; de forte qu'il n'y a 
| rien de diſtinet parmi ces Troupes, 

& que tout y eſt dans une confuſion 

affreuſe. 'Ce.n'eſt pas que le Roi de- 

funt n'y ait pourvu par de ſages Re- 
glemens; mais ceux qui devroient les 
| faire executer, ſont occupes a.Paris 
| à ſe rouler dans de beaux caroſſes, a 
| ſe parer, a ſe divertir, à faire leur 
| 


Ms] OPS I — 
——— — —— 


| cour, & ſe moquent du Service Mi- 

| litaire comme de Jean de Vert. 

| ſe doute qu'il y .efit un Officier 

Francois qui montrat autant de mo- 

deratioh que .Themiſtocle Chet des A. 

theniens, qui ne ſe contenta pas d'avoir 
| pro- 
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procurè à un autre le . Generalat-en 
je refuſant par modeſtie; mais quĩ 
ſouffrit meme ſans s'emouvoir, que 
celui qui Javoit obtenu lui fit une in- 
ute des plus ſanglantes. Voici le 
1al fait, tel que Mr. RoL LIN le rapporte 
a- dans ſa Maniere d'enſeigner & detu- 
ur dier les Belles- Lettres. „F Euripiade La- 
rd ,, cd monien, Generaliſſime de la 
in ,, Flotte des Grecs allies armee con- 
tre les Per ſes, ne pouvant ſouffrir 
es , que Themiſtocle, Chef des Athe- 
& ,, niens, encore tout jeune, ſoutint 
ur ,, vivement un avis contraire au ſien, 
a „ leva la canne fur lui avec un geſte 
„ „ menagant & des paroles piquantes. 
n, (Que feroient nos jeunes Officiers 
6 „„ dans une pareille conjoncture 2) 
6 „ Demiſtocle, ſans ſe troubler ni s'ë- 
es ,, mouvoir, Frappe, dit-il, mais s- 
is coute. Il paroit que Mr. Rollin con- 
a, noit les jeunes Officiers Frangois; 
It 

i 


nt. 
er 
ur 


„il demande ce, qu' ils auroient fait 
„ dans une pareille conjoncture. ſe le 
ſai bien moi ce qu' ils auroient fait. Ils 
xr auroient égorgè le General, & toute 
„la Generalite, tant ily a peu de crain- 
tee & de reſpect parmi ces Meſſieurs. 
ir Il ſeroit pourtant 8 ſouhaiter * | 
je | | | * IS 
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E 'France , que nos Officiers profitaſ. il 6 
ſent de exemple de Themiſtocle ; mais re 
cela n'eſt pas de'Tinteret de ſes Voi. i 
fins. Je ſuis ſir que vous aimez trop MT. 
votre Patrie., pour ſouhaiter que la ne 
bonne diſcipline $'introduiſe dans nos y; 
Troupes. Dieu vous en preſerve, fi 
mon Cher; dans moins de deux ans ca 
3] vous faudroit porter la bourſe aux Wm 
cheveux, & manger la ſoupe mi- ne 
tonnee. Adieu. 9%, 


+ 
« 
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Ovs avez raiſon, mon Cher, 

die dire, que iy a peu de The- 
miſtocles parmi les ters Francois, 
on trouveroit encore plus diſficilement 
des Euripiades parmi les Gentraus. 
Il eſt ſir que Temportement du Ge- 
neraliſfime Grec , ou plutòt ſa bruta- 
lice, neſt pas a cramdre de la part 
dun General Frangois: ces Meffieurs 
ſont trop polis pour s oublier juſqu'a 
ce point; & en vous rapportant ce 
trait d'Hiſtoire, je n' aĩ eu d autre def- 
ſein que de vous faire entendre que 2 
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al. fi contre toute apparence un-Gene- 
ais ¶ ral Francois s aviſoit de faire TEuri- 
oi. ¶ piade contre le moindre ſubalterne de 
op TArmé'e, il courroit grand riſque de 
la ne pas trouver un Themiſtocle. Pai 
os voulu par- la vous donner une idè e de 
e, Tindocilitè Franpoiſe, en ſuppoſant un 
ns cas qui n'arrivera peut- etre jamais, 
* mais qui pourtant peut -arriver. - Je 
i-: Ine pretens pas approuver VaGtion 
d Euripiade, mais je crois qu'on ne 
fauroit trop louer la reponſe de The- 
miſtocle. Un General ne doit jamais 
brutaliſer perſonne, encore moins les 
Officiers: mais Lil le fait, ce n'eſt 
point aux Officiers à y trouver a re- 
dire: ils doivent ſouffrir {a mauvaiſe 
humeur, & lui obeir ſans replique. Je 
Ine trouve rien de ſi beau que la ma- 


niere dont Mr. de Turenne sy prit 
r. {pour ſe venger du Marechal de la Fer- 
-e, qui avoit fort maltraite un de ſes 
- {WDomeſtiques a coups de canne : il le 
t lui renvoya, en le priant de le battre 
s encore davantage , s il croyoit ne la- 
voir pas aſſez chitie. On dit que qui bat 
Ji Domeſtique, bat le Maitre. Sur ce 


died- la il ſemble que Mr. de Turenne 
ne fut pas affez ſenſible a Tinſulte de 
C 2 


la 
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la Ferte: mais ce grand homme vou- | 2 
lut donner un exemple de .modera- 1 
tion & de prudence : a une N ation qui 
ſe pique ſi peu d en avoir. Mr. de 
Turenne ètoit egal en autorite au Ma. 
rechal de Ia Ferte, & il auroit pu ſe 

battre contre lui fans bleſſer la ſubor- 
dination; mais il 6toic trop ſage pour 
cela. Si ce Domeſtique avoit appar-ſ 
tenu à un petit Capitaine d Infante-| 
rie, la Ferte auroit couru riſque de- 

tre aſſaſſiné, s il eũt refuſe de donne: 
ſatisfaction au Maitre. 

Tai cent fois oui dire à un Offi ſp 
cier de. conſideratioh de ce Pays-ci, N ch 
qu'il tenoit pour maxime de diſcipliM tre 

ne, que les Officiers ne doivent Jamal 

parler aux Soldats ſans neceſlite, Ou 

du moins qui ils doivent eviter d'avir 

| aucune eſpèce de familiaritè avec eux, 

| pour ne pas leur donner occaſion de 
| $'eEcartet du reſpect. 

Si jamais Officiers ont eu ſujet def 

tre bien ſur leurs gardes pour pre 


venir ces ſortes d' abus, ce ſont le O. 
n0tres , qui n ignorent pas apparem de 
ment que le defaut le plus generale co 

ment reconnu dans le Frangois, Off da 

peut etre auſſi celui qu'il conteſte E en 


moin 
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moms, c'eſt de Soublier aiſẽment 
envers ſes Superieurs. qui le traitent 
avec. quelque boiite,  - Son- eſprit vif 
ene lui permettant pas de reflechir fur 

a difference: des: temis, des lieux & 
des perſonnes, il ſuffit que vous en 
ayez une fois agi avec lui avec quel- 
ur BY que efpece d'egalite,' pour qu'il pre- 
ary tende toujours en agir avec vous com- 
teme avec ſon egal. | 

= Ce = eſt _ u' avec en te ri pes 
zel ne, e tenant fort reſerve.,: 
qu'on 1 forcer à reſter dans ſa 
ſphere. A la verite , lorſqu il se- 
chappe, 1] eſt facile de I'y faire ren- 
trer; un geſte, un coup d' œil, une 
mine eſt ſuffiſent pour cela; mais le 
meilleur eſt de ne pas lui donner lien 
de s carter, il en coute trop a un 
jomme poli des wear à ces — 
de moyens. 

Des- que lage & Texperience: ont 
muri le Frangots, il s obſerve un peu 
Wl pus: mais en attendant, nos jeunes 
Officiers , qui ne voient pas au- dela 
de leur nez, ne prennent pas beau- 
coup de precautions. avec les Sol- 
dats, . ils ſont pairs & compagnons: 
enſemble, & rien n'eſt fi ordinaire que 
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iſſonner de moitié. De. 


de les voir 


la vient laliberte que le Soldat ſe don. 
ne de chanſonner, & de tourner en 
n Officiers a leur barbe; Þ 


ce qui eſt regard par ceux-ci com- 


me des gentilleſſes, auxquelles on ne Þ 


doit faive attention que = en rire. 
Il eſt vrai qu il ſeroit difficile dem- 
pecher le Feangoir de chan onner tout 
Genre humain ; mais quant aux 
Soldats, rien ne ſeroit plus aiſs que de 
leur faire reſpecter leurs Officiers. II 


ne faudroit pour cela que leur bien 


perſuader qu ils ſont. leurs Maitres; 


on plutot, il faudroit que Meffieurs 


les Officiers ne leur donnaſſent pas tant 
ſujet de gloſer par leur folle condui- 


te, & par les amuſemens frivoles aux- 


quels ils Sabandonnent d'une manie- 

5 qui les rend en effet tres ridieu- 
I ne doit point y avoir de fam 

larite entre I'Officier & le Soldat. 

ne dis pas que I'Ofhcier ne dove lui 


parler qu'en grondant, non; jeveux 
qu il Jui parle avec une certaine affa- 


bilitè ſérieuſe, qui le contente & le 
tienne dans le rel] Peer: mais encore 
un 


— 
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un coup point de nt » elle ens 
genare das NONE . 


1 S; vitare bells * guædam, 
Et triſtes animi cavere monſus, 
Nulli te facias nimis fodalem. 8 
Goudebis minus, & minus dalebis. @ 


Wil y a une certaine 6 ravits qui con- 
vient tres bien à un Officier, & qui 
eſt comme la baſe de la PRES 


tion. Cet air badin, folatre & po- 


lifon, peut tout au Plaz convenir au 
Crivois. 13 2 

Rien n'eſt {i drolle que de voir en 
France des Goujats cenſurer dans des 
Chanſons la conduite des plus habi- 
les Generaux. - Jen; ai entendu une 
ur le compte du;Marechal de Luxem- 
bourg., qui n'etoit pas des plus reſ- 


pectueuſes. Ce qu il y a detonnant, 


d eſt que je Tai entendue de la bou- 
che de pluſieurs Soldats, qui la chan- 
toĩent publiquement, en preſence de 
divers Officiers, ſans. qu aucun deux 
ſe mit en devoir de leur impoſer fi- 
lence, G de leur e a reſpec- 
Te 
(a) MARTIAL. Lib. 12. Epigr. 34. 
C 4 
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— ja memoire q un ſi grand homme. 
II n'y a que le Frangois qui ſoit ca- 

pable de Nein Se | 


— 
% Eg 5 — 1 * 


Un bon Couplet, chez ce Peuple kalot, 
DE tent auen elt infallible lot. (a) 


On a le bs: peine a ene nos 
Officiers ſur un autre point; je veux 
dire ſur cette haute opinion + ils ont 
© Teux-msmes, & ſur leurs fanfaron- 
nades. Rien Teſt ſi ordinaire que de 
les entendre vanter leurs exploits a- 
vec ſi peu de modeſtie & de retenue, 
qu'on les prendroit volontiers pour des | 
Bateleurs. Ils vous font des contes a 
dormir debout, & à peu près dans p 
le goũt du Marquis de la Furbadidre 


SS 1 9 ao win nn” [oc © o0.cqe ©, 


* Sic on TINY en eroit, ns . + 
d'En- 
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(b). Perſonnage ridicule dans une Comé. 
die Italienne intitulèee, La Precaution inutile. 
8 eſt un -Gentilhomme Normand , qui ra 
conte: qu tant au.Siege de Mons, les En- 
nemis firent jouer un fourneau, qui le jet- 

ta fur un fumier à trois quarts de lieues 
a la Place. : Theatre. Italien de e A.R- 
„ 


G. Ws op BY} end 


q 
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d Ennemis dans une ſeule campagne, 
que les Soldats de Marius ne tuerent 
de Cimbres & de Teutons. Je vou- 
drois, mon Cher, que vous puſſiez 


les entendre au retour d'une Campa- 


gne ,- 1 y a dequoi ſe divertir. 

_ Les Franpois ſe ſont moque , dans 
pluſieurs Livres, des Officiers & des 
Soldats Eſpagnols, qui, revenant des 
Pays-Bas en Espagne, prétendoient, 
chacun en pardeul 

uns Gand; . les autres Bruxelles , & 


ainſi: du. reſte : mais je fuis fort trom- 


pe, ſi les Eſpagnols ne ſont pas fondes- 
arretorquer:contreur ooo 
Ce qu'il y a de plus ridicule de la 


part de Meſſieurs les Officiers Fran- 


ois, cieft que dans tous ces beaux 


contes bleus, ils affectent un grand 
mepris pour les Ennemis avec qui 
ils ont eu affaire, & devant leſquels 


ils ont pourtant tremble plus d une 


fois. Comme la plupart ne ſont ja- 
mais ſortis de. chez eux, & qu ils 


mont jamais vu d' autres Troupes que 


les leurs, ils s ĩmaginent que celles 
des autres Pays ſont des vagabonds, 


qu'on Equipe'& qu'on aſſemble à la 
hate au Commencement d'une Guer- 
. re; 


er, avoir ſauve, les 
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re; ils penſent qu'il n'y a pas de dif- i 
ference entre ces Troupes, & plu- 
ſieurs Bandes de Bohemiens reumes en 


corps. 

Je me ſouviens qu "immediatement 
apres la derniere Guerre pour la Fo- 
logne ,, je me trouvai a Zell avec un 


_ Officier Frangois qui s: en alloit a Dref- 
de, a cequil me dit. Nous vinmes 
inſenſiblement à parler de Troupes. 
Aucuea, lui dis-je, Monsieur, qui il 


n'eſt pas poſſible d'en voir de plus belles 
ailleurs que dans I Allemagne. Oui, 
me repondit · il en ſouriant avec de- 
dain : les Allemans ſont de beaux chiens , 


mais. ils. mordent mal. 


Je vous prie , mon Cher, de n- 
tre point choque de cette ſotte repar- 
tie. Faites reflexion qu'elle eſt ſortie 
de la bouche d'un Fat, qui malheu- 
reuſement n'a que trop d imitateurs 


en France. Noallez pas me dire que 


les Allemans ont fait voir aux Fran- 
gois qu ils ſavent mordre, & que la 
France ſe ſentira Jongtems de leurs 
morſures; car je pretens diſcuter ce- 
la un jour. 

La Preſomtion eſt un Vice natu- 


rel au Francois; mais il eſt à ſon com- 


ble 
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ble chez nos Gens de guerre. Vous 
connoilſez Mr. de K, Capitaine 
au Regiment de T. I] m'a ra- 
conte que voyageant en France, & 
ſe trouvant a Landau dans le mois de 
Mai, il eut la curioſité d'aller voir 
faire IExercice au Regiment de Poi- 
tou, qui pour- lors y Etoit en garni- 
ſon. Je dots vous dire par parenthe- 
ſe, que ce Regiment paſſe en France 
pour un des mieux exerces qu'il y ait. 
La curiofite de K ** toit naturelle 
un Homme de guerre auſſi appli- 


E 
1 que lui a ſa Profeſſion: cependant 
1 | 


n'eut pas ſujet de beaucoup sen 
applaudir: PExercice lui parut pitoya- 
ble; & la né ligence avec laquel 
le il fut fait, Nut inſpira du mepris 
pour les Officiers & pour les Soldatyy 
Cela n'empecha pas un jeune Capitai- 
ne de ſa connoiſſance de lui en parler, 
apres que tout fut fint, avee un air 
de ſatisfaction extraordinaire. Qi en 
penſez-· vous, Monſicur, lui dit: il? ce 
Regiment ne fait - il pas bien I Exerci- 
ce? A merveilles, repondit de K 
avec cette complaifance que vous lui 
connoiſſez. L'Officiex Frangois , qui 
| be $4 MT .C Wt: 2 1 2005 Hou- 
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trouvoit · les applaudiſſemens de K 
trop meſurès, & qui vouloit quel- 
que choſe de plus, s aviſa de lui di- 
re: Auoueꝝ, MONSIEVR , qu il n'y a pas. 
de Troupe au monde qui exerce avec plus 

d adreſſe & plus d harmonie que ce 
"Regiment-Ia. Alte-la., MoNSIEUR, 

repliqua de K*, pour le coup vous 
en erigez trop de ma politęſſe. Sa- 
chez done - que ſi. dans les Troupes o 
Je ſers , il ſe trouvoit un Regiment 
Mex malheureux que de ne pas micur 

faire  Exercice que celui de Poitou 
vient de le faire, il ny auroit pas un 
Officier , depuis le dernier Enſeigne juſ. 

qu au General, qui ne fut calſè ſans re- 
\. Je ſuis ſur que IEtat ne dépenſe ge 
pas un millier de poudre par an pour ¶ qt 
FExereice des Troupes. Les Soldats MW nc 
n'apprennent point en France à. faire ¶ be 
feu pendant la Paix; & lorſqu' il ſur- Le 
vient une Guerre, ils acquièrent de MW pa 
hadreſſe à leurs propres depens,- C'eſt dr. 
une choſe de fait que les maladroits MW for 
de PArmee Frangoiſe ont tuè plus de ¶ tre 
einꝗ- cens de leurs camarades dans co 
la dernière Guerre ſur le Rhin. me 

Vous tes Etonnegvous autres Meſ- M = 

5 ſieurs 
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fieurs les Allemans, quand on vous! 
dit qu'il n'eſt point de Regiment” en 
France, de quelque eſpèce que ce ſoit, 
ol ibn'y ait une centaine- de Maitres: 
de Danſe 3 qui contribuent merveil- 
leuſement afaire négliger ! Exercice, 
les: Soldats 'etudiant bien plus volon- 
tiers les Pas de Menuet, que les E- 
volutions Militaires. 

Vous ne pbuvez pas croire non 
plus qu'il y ait un auſſi grand nombre 
de ces gens qui enſeignent à tuer un 
homme par raiſon demonſtrative. Je 
ne trouve pourtant pas que cette eſ- 
pece d' hommes ſoit auſſi inutile que 
vous pretendez; & je penſe au con- 
tratre qu'ils ſont très propres à dé- 
gourdir ces corps lourds & peſans 
qu'on ne trouve quꝭ en trop grand 
nombre dans nos. Troupes, quoique - 


| beaucoup moins que dans celles- ci. 


Le Soldat apprend- par ce moyen 4 
parer & à porter des coups avec a- 
dreſſe & avec methode. Il ſeroit 4 
ſouhaiter qu'il y eũt. autant de Mai- 
tres qui: leur -montraſfent a-tirer un 
coup de fuſil, qu'il y en a pour leur 
montrer a faire un coup d' e pee. 
Ie ſuis donc d' avis de laiſſer en re- 
Ds C. 7. 5 pos 


62 LITTIES SUR LES 


pos les Maitres d Eſcrime; mais je 

ne puis ſouffrir les eontinuelles Epreu- 
ves que les Frangois font de leurs pro- 

gres dans cette Science, En ceci, 

comme en touf ce qui eſt contre 

la diſcipline, les Officiers ſe piquent 
de donner Texemple aux Soldats, 

Jeurs diſcours roulent ordinairement 
ſu. duels, ſur des rencontres; 
ce nc .ant que meurtres, que bleſſu- 
res; & qui en a le moe fait, eſt ce- 
lui qui eſt le plus eſtime. Ils ſont fi 
— qu'il n'y a rien de ſi glo- 
rieux à un Homme de guerre, que 
d' etre toujours en querelle & Iepee a 
la main contre tout le monde, que 
ſouvent, par un raffinement de gloi- 
re, ils ſe battent contre leurs meil- 
leurs amis & leurs parens- memes, 
Un geſte innocent, une parole Echap- 
pee par hazard, ſont plus que ſutti- 
fans pour porter ces Tue-tout à your 
loir couper la gorge a tout I'Univers, 
Ceux qui veulent les imiter , peuvent 
ſe flatter d avoir leur protection. J'ai 
vu des Officiers favoriſer la deſertion 
pour ce cas-la. Il ſuffit aun Soldat 
d'en avoir tue un autre, pour trou- 
ver des partiſans chez . 
8 5 | On. 
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font profeſſion de bretailler. On eſt 
en France dans le gofit des Livres qui 
contiennent beaucoup de Duels, a- 
peu-pres comme les Efpagnols ſont 
dans le goiit des Livres de Chevale- 
rie. Les Memoires d Artagnan ſont 
chez nous ce que I Ariofte eſt en Eſ- 
pagne, Ou il eſt plus connu qu'en J- 
ta/te meme. e 
Dans la precedente Guerre un Ca- 
pitaine Hollandois ſe trouvant priſon- 
nier des Franpois, &etant un ſoir a 
ſouper avec de jeunes Officiers de 
cette nation, comme ils en vinrent 
a ſe diſputer, ſelon leur coutume, 
pour un ſujet aſſez leger, & a vou- 
lor ſortir pour ſe battre : Navez· vous 
pas honte , leur dit-il, de paroitre ſi 
braves contre vous-mames , 6 de fuir 
comme des Lapins devant vos Ennemis? 
Ce Capitaine Etoit d'un àge a pouvoir 
ſans riſque faire cette reprimande à 

If 8 
On rendroit un grand ſervice à ces 
Meſſieurs, fi Von pouvoit les faire 
revenir de cette fauſſe idee qu' ils fe 
font de I'Honneur ; mais c'eſt un mal 
deja bien invetere, & la Cour negli- 
ge les moyens les plus * 
| "> 


deraciner. Ce qu'il y a de plus plai- 


me ſemble qu il y a une reſſemblance f il : 


Hlebat. SET. in Vita: Caliguls. 
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ſant dans tout cect, c'eſt que la plu- Þ x 
part de ces Meſſieurs qui temoignent Wl 
une ſi grande demangeaiſon de fer- f. 
railler, ſont tout ſtupides des-qu'on e 
leur montre de la poudre- a- canon & e 
un. piſtolet, au- lieu d'une-epee. Cel N c 
me fait reſſouvenir de cet Empereur N te 
(a) qui attaquoit JUPITER avec u-M I 
ne certaine . machine qui faiſoit un 
bruit pareil au tonnerre, pendant qu ii M 7; 
crioit a pleine Tete. a. ce. Dieu, tue: 10 


moi, qu je te tue; & qui pourtant au tre 
moindre eclair ſe. couvroit la tete de M en 
frayeur, &, lorſque la foudre com-W ge 
mengoit à gronder, ſe jettoit hors du jo 
lit & ſe cachoit ſous la paillaſſe. I 


extraordinaire entre ce fou d'Empe-i a 
reur & Meſſieurs nos Brèteurs. Hor 
CaLIeuIA auroit defic le Ciel & N lui. 
tous ſes habitans les uns apres les au- er 
tres, s il avoit cru qu'on. s en fut te · ¶ ces 
1 537 e e hon 


(a) Caligula, cum tantopere Deos contem- 
neret, ad minima tamen tonitrua aut fulgu- 
ra connivere & caput obvolvere, ad majors 
vero proripere ſe e ſtrato ſub lectumque condert 
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: 2 nu au bruit : mais comme 1. ayOit ou 


- WY fans le 305 0 o 18 rang 115 
1 cy ſaififfoir des. qu il voyoit bril. 
i ric 
a E coup ne uit de Pres, „& ne Lat. r 
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Tant 1 ne e que _ tirer 
it Wy repée avec nos Breteurs, on les voit: 
= WW roujours intrepides, & prets a ſe'bat-- 
tre contre Satan meme. Ea raiſon” 
le en eſt Mr. que chacun ayant ſa doſe 
de preſomtion à part, compte tou- 
lu jours pour fur que ſon adrefle le tire-- 
Ua daffaire;, & que's'it y a an Biede, 
cM i! reſt que teh Adverſaire, que 
ea vanite lui repreſente comme = 
homme infiniment moins habile 
CW lui. Voila la veritable cauſe de Fit 
u- trepidite des Breteurs. Mais comme 
te. ces Meffieurs ſavent tres bien, qu il 
my n'y a point d adreſſe qui tienne con- 
tre un coup de piſtolet, & qu une ba- 
le qui en ſort va trop roide pour 
qu on puiſſe la parer en degageant de 
quarte ou de tierce ; que d ailleurs ils 
wont nullement envie de ſe faire tuer 4k 
te 


— 


Pour guerir de ces maux-la, on eſt 
oblige d' aller voir le Dieu MERC U- 
RE. Ce voyage n'eſt pas toujours 
Wege e erè vent en chemin; WW 20 
les autres en reviennent ſi fatigues, M 2c! 
u ils ſe trouvent auſſi inutiles au Dieu for 
Marks. que peu propres a 1H Y- 
MEN. Vous me pardonnerez, s il me 
vous plait , cette petite allegorie, 
vous n'aurez pas de peine à entrou- iſ f0u 
ver analogie. eee rex profitons de obli 
exemple, & ſouvenons-· nous, vous & ¶ {cel 
moi, de ce que dit un Quidam de ! An- ¶ fant 
tiquice (a): Que lo Trigaltd eſe 1a Me- | ue 
. | | re N dans 

4) Bong valetudinis quaſi quædam mater eſt 
7 „ inimica 3 8 4 des I 

immoderato Veneris uſu. VAL. MAX. L. 2. c. 5. 
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| quelque, ſemblant qu ils en faſſent, il 
neſt pas ẽtonnant qu ils molliſſent des- 
uon leur parle de cette maniere de 
[ 1 battre, Hs diſent qu'il n'y a pas 
| leſprit, & qu'un Vacher y eſt auſſi Ml | 
* que le plus adroit Eſcrimeur au 
; mande.”- .- „ 1 
Une maladie non moins dangereu- | 
; ſe que cette, faufſe Bravoure, ce ſont 
i ces Rhumes de Lamp/aque , dont la 0 
| plupart; de nos Officiers ſont regales S 
If gratuitement par le Dieu des Jardins. . 
' St 
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re de la Sante, quelle eſs ennemie de 

I Forognerie , & ur- tout I 
vous meentendez bien. Le premier 

int vous I comme Allemand, 
wa attention. Moi en qualite de 
Hanpois, je penſe au ſecond & a ſes 
ſuites: je nen dirai pas davantage, a 
bon entendeur ſalut. 

Jang vous n'avez peut- tre oui 
dire qu'1 7 et une Societe oh la 
Seclerate flit une qualité requiſe 
pour y faire admettre les gens. II 
Sen trouve pourtant une de cette eſ- 
pece en France; ce ſont les Dragons. 
On ne peut y avoir place, fi on na, 
non pas de ces defauts crians qui mè- 
nent à la potence, mais de ceux qur 
font Fhonnete Libertin. - 

Vn veritable Dragon doit avoir Fa- 
me noire : ſon Etude doit conſiſter ? a 
faire enrager les gens de bien, & 4 
1- I tourmenter ceux à qui il eſt le plus 
je © oblige: en un mot, - Fair bandit & 
& ſcelèrat entrent pour Je moins au- 
n- ant dans le caractère du Dragon, 

2. que Tair compoſe & mortifiè entrent : 
re N dans le carattere du Devot. 

1 Ceux qui obtinrent la Proſeription 

ab des Proteſtans de France „ ſe connoiſ- 

of ſoient 
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ſoient bien en gens, lorſqu' ils choifi- 
rent les Dragons pour convertir ces 
Huguenots ; car les ſabres de ces Meſ- 
ſieurs, & leurs cœurs inacceſſibles a la 
pitiè, etoient des argumens bien plus 
efficaces;- que toutes les ſubtilites de 


o 
4 A 


Scot- & de Thomas: d Aquin. 

On eſt tout attendri quand on pen- 
ſe aux inſolences que le Bourgeois eſt 
oblige de ſbuffrir en France dè la part 
de cette Soldateſque. Penſez un 
peu, mon Cher, que le relachement 
de la- Diſcipline, & la lache complai- 
ſance que IOfficier Frangois. à pour 
le Soldat, font pouſſès +-Vexces dans 
cette Troupe- la. Il n'eſt pas juſqu aux 
Pretres ,- qui ne contribuent a entre- 
tenir la licence des Dragons. Jai 
comu à Arras, en 1730, un Jeſuite 
Ca), qui dirigeoit la Garniſon- par 

zodt & par choix; & qui, lorſqu' on 
lui diſoit que les Dragons d' Orleans ſe 
jetteroient au feu pour lui: C'eſt, re- 
pondoit-il, que je ne les traite pas en 
Janſeniſte: il faut avoir un peu de 
condeſcendance pour des Dragons: on nt 
peut pas exiger de ces gens: ld une fi gran- 
de regularite de maurs;ce ſeroit tre ridi- 
. nts £2.63 1 DE 

(4) On le nommoit le P. du Pleſſis. 
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| propres à N à Mrs. les Dra- 
1 


les Pretres, & qu'il ne fera pas plus 


vres ſur VArt de la Guerre, il y 


Frangors: &c. LETr. IV. 69 
De ſemblables diſcours ſont très 


gons, qu'il eſt de leur devoir d' etre 
mechans ; s ĩimaginant que Dieu pen- 
ſe ſur leur compte à· peu- près comme 


de difficulte de les abſoudre qu eux. 
Les Frangais ont écrit pluſieurs Li- 


en a d'excellens; mais je nen ſaehe 
aucun qui traite de la Diſcipline, qui 
pourtant eſt la pierre de touche de 
Art Militaire: car, fans elle, a quoi 
ſert de combattre * Colonnes qu 
par Bataillons ? & de quel avantage 
peuvent ètre les meilleures diſpoſi- 
tions des plus habiles Genèraux, & 
tout le ſavoir des plus grands Ingéè- 
nieurs ? Le P. DANIEL a fait une Hiſ- 
toire de la Milice Frangoiſe. A ſa pla- 
ce j aurois compoſe un Traite - de la 
Licence qui regne dans la Milice Fran- 
coſe, ou, Moyens pour diſcipliner la 
Milice Frangoiſe. - Un pareil Livre 
auroit EteE à coup ſir plus utile a ma 
Nation, que ces Recherches ſavan- 
tes ſur la naiſſance & ſur les progrès 
de la Milice, depuis Vetabliſſement 
de la Monarchie Frangoiſe. Pour * N 


fir dans un pareil Ouvrage, il auroit. 


fallu commencer par guerir les Fran- 


fois de cette folle prevention ou ils 
ſont > qu'i] n'ya pas de Troupes mieux | 


diſciplinees que les leurs ; enſuite leur 
demontrer que fans la Diſcipline, on 
ne peut faire la guerre qu avec deſa- 
vantage, & leur prouver par un argu- 
ment ad hominem , la nèceſſitè de Pin- 


troduire dans leurs Troupes. Ce que 
je vous Ecris ici, mon Cher, neſt. 


u' un eſſai ſur cette matière: peut; 


tre qu'un jour je la traiterai plus a 


fond, fi ma ſantè me le permet. 


II eſt aſſez indifferent qu'il y ait des 


Cors de chaſſe ou des Tambours dans 
les Regimens; que les Soldats com- 
battent avec des Piques, ou des Bayon- 
nettes; mais il eſt eſſentiel qu' ils ſoĩient 
obeiflans , ſobres, & patiens dans les 
travaux de la Guerre. C'eſt aux Of- 
ficiers a donner exemple. Quand 
les trois Bataillons, qui avotent été 


Faits priſonniers àa Dantzig, furent rem- 
1 pour Etre reportes en France, 
| 


onels & les autres Officiers, 


les 
qui avoient de Pargent, vinrent par 


terre dans de bonnes Chaiſes de poſ- 


te, & abandonnerent Teurs Soldats 


aux 
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aux flots. Cela vous ſcandaliſe vous 
autres Mrs. les Allemans. Bon ! c'e- 
toient de jeunes Seigneurs delicats, 
qui n auroient pu ſupporter Fodeur de 
maree, & qui n tant pas accoutumes 
a etre cahottes dans un Navire, au- 
roĩent rendu tripes & boyaux. Voi- 
la Texcuſe: on n'en eſt pas ſatisfait 
dans ce Pays- ci, & l'on pretend que 
ſi ces Meſſieurs avoient appartenu a 
ces Troupes- ci, ils avoient tout l'air 
de paſſer mal leur tems. La degra- 
dation des Armes, & peut-etre un 
petit coup de ſabre ſur le col au- 
rojent etè l'accueil qu on leur auroit 
fait à leur retour. Belle bagatelle! 
cela vaut- il la peine d'en parler? 
En France on ne punit pas toujours 
la Rchets, comme on ne recompen- 
ſe pas toujours le merite; & en Alema- 
gne, à force de vouloir punir la lache- 
te, on opprime ſouvent le merne. 
Faurois encore bien des re flexions 
a faire fur ce ſujet, mais on map. 
pelle pour diner, & mon eſtomac n'eſt 
guères diſpoſé à ſe nourrir de reflexi- 
ons. Je vous embraſſe de toute mon 
ame 7 & ſuis. 3 23 5 
A. tote} d > hot an. 1 
| L E T. 
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Vous avez beau dire, il ſe m6le tou- | 
jours un peu de jalouſie dans la 


| To 2 
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Vor, voyez, mon Aae par 


re, & par ce que je vous dirai en- 
core dans la ſuite, des defauts de ma 
Nation, que la prè vention ne me do- 
mine nullement. La Verite eſt u- 
_ choſe pour laquelle je prens par- 

ti, je la cherche dans les moindres 
bagatelles. Quand Jentens raiſonner 
un Etranger ur le compte de ma Na- 
tion, je Fecoute. tranquillement, & 


je tache de diftinguer-ce que a paſ⸗ 


ſion lui fait dire de faux, dlavec ce 
qu'elle peut lui faire dire de vral : car 


plupart des choſes que vous nous re- 


prochez. Souvenez - vous de ce que 


dit un habile homme (a) au ſujet de 


PIERR ENTE GRAND. TI Tui man- 


quoit encore de voir ce Peuple (les F. 25 


ois) qui depuis plus de cent ans ef 


envis, cenſure & 4mite de tous ſes Voi- 


ns. Ce ſeroit travailler fur e ied 


to) Vor aue Hiſtoire de CuarLes 7 


tout ce que je viens de vous di- 


. % | SG. ERS Es 
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vais Memorres, que d adopter tout 
ce que nos Voiſins debitent ſur no- 


tre compte; mais ce ſeroit auſſi etre 


bien partial, que de s' inſerire en faux 
contre toutes leurs cenſures, comme 
ſi abſolument nous ẽtions fans defauts. 
On ſait bien que chaque Nation a ſes 
travers par ou Ton peut la blamer, 
qu'elle a ſes Originaux; mais chaque 


Nation a auſſi ſes bons endroits par 
ou Ton peut la louer. Vous me ver- 


rez marquer ce que la mienne a de 
louable, avec la meme fincerits que 


j ai eu a marquer ce qu elle a de bla- 


mable. Jen uſerai de- mème à E- 
gard de tout ce qui fera le ſujet de 
mes Lettres, reſolu que je ſuis a ne 
m' attacher 1 — a la Verite, ſans me 
ſoucier des 


malgre toute Tamitie que 3 J a1 pour 
vous, ſi jamais je tombe ſur J article des 


Allemans , je ne vous diſſimulerai pas 
leurs mauvaiſes qualites 3 mais auſſi 


je ne tairal pas leurs bonnes. 


Un Honnete-Homme doit tout ſa- 


crifier au plaiſir de dire la Verite, 


quand il elt Na de mp in 5 


iaiſons qui m'attachent à 
un Pays, à une Religion, & à certaines 
Perſonnes plus qu'a d' autres. Ainſi 
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qu'il] en auroit dit pis que pendre. 
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a ni Patrie, ni Amis qui tiennent: j 


faut dire ce qui eſt vrai, quelque hon 
teux qu'il He Etre. Tout ce que 


Ton peut faire pour Famour du Par 


ti, Ceſt de dire ce qu'il a de loua 
ble. | 


Savez-vous ee e on n'a plu 


pour les Hiſtoriens la meme confian 
ce qu'on avoit autrefois? C'eſt qu 
la plupartn'ecriventplus pour inſtrui 
re les hommes, mais ſeulement pow 


leur communiquer leurs opinion 
ſelon les differens motifs qui les fon 


agit: 4 F 75g ; a 
Le Comte de Bufſi-Rabutin a èeri 
le commencement de THiſtoire d 
Lovis XIV. Ceux qui ne ſauroien 


pas que c toit pour ſortir de la Bai 
tille qu'il compoſa cet Ouvrage, ſoup 


gonneroient à peine le quart des men 
ſonges — L'envie d' ob 
Je Roi eomme un Dieu, pour miew 
Emouvoir ſa pitie, en flattant ſon a 
mour- propre. Au ſortir de priſon, 


s' il lui avoit Ete permis de parler di 
Roi ſelon la paſſion qui avoit ſucce- 


d& au deſir d'etre- libre, je ſuis 'ſQr 
I 


on telle Nation. Si done ils font e. 
| | __ 
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II le fit aſſez connoitre, lorſque 

Setant retire ſur ſes Ferres, comme 

on lui eut envoye TEpitre de Boileau 

fur le Paſſage du Rhin, on ce Poëte 
dit au Roi, ms 98055 


| Fe Pattens dans deux ms anus bir ds 4e LE ee 


Pont. 


Tarare pon pon, ajouta plaiſamment 
Buſſi. Preſque toutes les Hiſtoires 
qu'on aecrites de Louis XIV ſont 
fuſpectes.Celles qui ont Ete compoſees 
en France, ſont les fruits de ambition, 
de Vinteret, ou de la crainte. Celles 
qu'on a vu-paroitre chez nos Voiſins, 
doivent le jour à la haine que les Fran- 
cois Refugies ont encore pour ce Prin- 
ce. Selon les premiers, les Francois 


n'ont point etè battus durant le Re- 
gne de ce Monarque; & ſelon les au- 


tres, ils n ont jamais remportè de vie- 
toire. Il faut bien prendre m 2 
ne pas ſe laiſſer prevenir par des gens 
{i paſſionnes. Les Ecrivains ſont les 
depoſitaires de la Foi publique: c'eſt 
eux qui deeident ce que le Public doit 
penſer de tel ou tel Prince, de telle 
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ſibles à d' autres interets qu'a ceux de 


la Verite, ils ſe rendent coupables 
des fauſſes idèes que le Public fe fait, 
& meritent qu'on les regarde comme 


ces Impoſteurs qui abuſent de la cre- 
dulite du Peuple, pour introduire 
des nouveautes dangereuſes dans la 


Religion. : 


| Cetoit, dit un Auteur ,, un hom- 


35 
57 


„„ qui ne lui donnoient rien. 


me bien ridicule que ce Paul Fove , 
avec tout ſon bel-efprit , qui diſoit 
qu'il avoit deux Plumes; Tune 
d'or, pour ceux qui lui donnoient 
penſion; & Pautre de fer, pour ceux 


DCeſt faire un bien mauvais uſage 


de Vefprit, que de Vafſujettir-a Java- 
rice. Le but des Ecrivains doit Etrede 
faire Teloge de la Vertu par- tout 
ou ils la rencontrent, pour animer 
les hommes à la pratiquer; & de 


Thorreur. 


blamer le Vice, pour en inſpirer de 


M.aintenant, ſi vous me deman- 
dez par hazard, quel eſt mon veri- 
table but en vous *Ecrivant ces Let. 
tres, je vous avouerai franchement 


. que j en aĩ deux, & que celui de vous 


- amuſer n'eſt pas le principal. Je 


A 


pro- 


4 
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propoſe en particulier votre inſtruc- 
tion & la mienne. Comment cela? 
le yoict. C'eſt qu'en vous expoſant 
tels & tels par Vendroit le plus ridi- - 
cule , je vous avertis indirectement 
d'avoir Teil fur vous-m&me, pour ne 
pas tomber dans ce defaut. Et pour 
ce qui me regarde, faites-moi la gra- 


ce de croire que je ne ſuis pas de ces 
Prèdicateurs a la douzaine, qui dé- 


clament contre des Vices qu' ils n'ont 
aucune envie de quiter. „ 

Du reſte je me pique peu de re- 
pandre dans mon ſtile les graces 16- 
ceſſaires pour le rendre agreable : ſi el- 
Jes viennent, a la bonne heure, je mi- 


rai point me caſſer la tète pour les 


chercher. Comme je n'ecris que 
pour vous, mon Cher, & pour moi- 
meme, je ne m' informe point fi ce 
que je dis eſt beau, mais s il eſt bon. 
Ce neſt point pour m'immortaliſer 
que j'Ecris: je ſai trop que la mort eſt 
le partage dun petit embrion tel que 
moi. Il me ſemble que la premiere 


partie de cette periode, ou le pre- 


mier membre pour parler en Rhe- 
teur, ſent un peu la pointe; auſſi a- 
vois- je dans ce moment en tete un 
„ oo 


—— 
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precepte . du plus fier C racheur de 
Pointes de F Antiquite (a). 
Si tous les i cherchoient 


moins leur propre gloire que Tutlite 


du Public, on ne les verroit point bla- 
mer ce qui eſt louable, & louer ce 


qui eſt blamable. Au- lieu de cette. 


rear avec laquelle ils ſe dechirent. les 
uns les. autres „ils ne ſe _refuteroient 
plus qu avec beaucoup de menage- 
ment, de oliteſſe, & de modeſtte; & 


non pour ſe nuire, mais pour sen- 
tr'aider dans la recherche de la Ve- 


ritE. 


Adieu, mon Cher, il faut que je 


ceſſe, il ſe fait tard, voila minuit 
2 ſonne., Aimez-moi- toujours Nan 
ö . 


A. cer Septembre 1736. 


— 


i e LET: 


(a) Quid b eſt ſecult duratura compo- 


nere? Vis tu id agere, ne te poſteri taceant? 


minus curarum habet funus tacitum. Traque oc- 
cupandi temporis cauſa in uſum tuum, non in 


freconium,, aliquid ſimplici ſtilo ſeribe. 8 


VEG de Lranquill. 
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E 
UN Bel Fſprit de ce Siecle a re- 
marque, mon Cher, que com- 
me il ſeroit ridicule àa un Particulier 


de s' attribuer les Vertus generales de 
fa Nation, de meme: ce ſeroit une 
injuſtice de lui en attribuer les Défauts. 


Et cela eſt fond ſur cette maxime 
de Logique, que dans les choſes ac. 


cidentelles , on ne peut tirer une con- 


ſsquence particulière dune propoſi- 
tion générale. | | 


Ainſi quand j ai dit que les Officiers 


Es a leur Profeſſion, cela ne ſigni- 
le pas qu' ils ſoĩient tous tels en par- 
tieulier: ce ſeroit mal raiſonner, que 
de conclure de cettęè manière. II y 
a en France des Officiers qui ſe ws. 
tinguent par leur application, & par 
leur exactitude a remplir leur devoir; 
mais leur nombre eſt petit, en com- 
paraiſon de cette foule de jeunes é- 
ventes , qui fervent plus par Liberti- 
nage que par Vocation. Ne vous 
imaginez pas non- plus, que parce que 
dans la dermere 1 uerre — 
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de ces Meſſieurs ont abandonne leurs 
Drapeaux , tous ſoient capables d'u- 
ne pareille lacheté. Non, mon Cher, 
Fhonneur eſt autant en recomman- 
dation à la Nobleſſe Frangoiſe , qu'a 
aucune autre du Monde. Mais, dans 
toute ſorte d'ttats & de conditions, 
il ſe trouve des Coquins; & ces Of- 
fc ciers Frangois qui ſe ſont montres tels 
1 har leur déſertion, ont regu la recom- 
1 penſe qu ils meritoient. . Jen ai vu 
' luſieurs dans ce Pays-ei, qui ètoient 
| ples: Soldats , & qui paſſoient par 
les verges plus de fix fois par an. Ils 
avoient beau crier, je ſuis Gentilhom- 
| me, j ai ee Officier en France. On 
1 leur repondoit qu'ils etoient Soldats, 
1 qu'il falloit obeir, ou fubir le chati- 
ment portè par les loix de la Diſci- 
pline contre les Deſobeiſſans. _ 
ITout cela n' empèche pas, mon 
'' Cher, que le Frangois ne ſoit brave, 
1 & que la valeur ne ſoit chez lui une 
1 vertu naturelle. C'eſt ici que vous 
m'attendez, n'eſt- ce pas? Et moi, 
1 . Ceft ici que je vous veux. , Je vai 
| vous demontrer cette verite par des 
'8 raiſons & des autorites auxquelles vous 
i | ne pourrez vous refuſer, à moins 
1 + | que 
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que vous ne ſoyez auſſi tetu que la 
Mule du Pape: expreſſion eſt un 
Po familiere, mais entre Amis on 
n'y regarde pas de ſi pres. De tous 
Jes Ennemis des Romains, il n'y en a 
| pas eu qui leur ayent plus fait de mal 
que les Francois. Les Goths , les 
| uns, les Vandales, n'ont fait que 
ravager Empire, fans pouvoir 8'y 
maintenir: mais les Frangois ont con- 
r quis les Gaules, & les ont conſervees. 
5 Ils ont plus fait: ils ont exterminè les 
L Gothe, les Huns, les Lombard; & 
s oblige les Romains a ſe contenter de 
TEmpire d'Orient , tandis qu'ils joui- 


n roiĩent de celui d Occident. | 
> Ie ne vous dirai rien de Mrs. les 
* Caulois, qui font partie de nos An- 
* ' cetres ( Ci & qui ont &te les plus 
ands obſtacles que Fambition des 

n Romains ait eu a ſurmonter pour par- ; 
'> WY venir a la conquete du Monde. La 1 
e valeur des anciens Gaulois ſe melant l 
1 avec celle des Frangois „ ne pouvoit - " 
ly que produire un Peuple extremement | 

al | | bra- | 
es N | | ' 
Us (40 Les Adio ent Grablis. dans ten 4 
ns Gaules, s'allièrent avec les Gaulois, & ne fi- | 

rent plus qu WH meme Peuple, , | | 


1909) FOES SS TIS oe - aa oy on een. ” — * 


queſtion. 


brave; & c'eſt celui dont il eſt ici 
I e vous prierai d abord de faire re- 
flexion qu il ny a point de Peuple qui 


ait en d' auſſi longues & d'aufſi ſan- 


glantes guerres a ſoutenir que les Fran- 
goig, & qui s en ſoit demele plus heureu- 
ſement. Preſque toutes les autres 
Monarchies ont ſuccombe & change 
de face, pendant que la France fe 
conſerve encore depuis douze cens 
ans. Les Maures ont chaſſé les Rois 
d Eſpagne de leur Trone ; les Turcs 
ont renverſe FEmpire des Grecs ; les 
Normans ont aſſujetti les Anglois ; les 
Allemans. ont été ſoumis aux Fran- 
gois , les Suedois aux Danois; mais 
les Frangois. n'ont point ſubi le joug 
Il eft vrai que les Anglois ſe ſont 
vu autrefois maitres de Paris; mais 
ils en furent plus redevables a Tim-- 
becillite de CRHRARTES VI, & aux 
diviſions des Francois, qu à tout au- 
tre choſe; & des-que les Affaires 


eurent un peu change de face, Mrs. 


les Angibis furent rechaſſes dans leur 
lle, & obliges de s'y contenter du 
terrain qu' i a pld a la mer de we 
Rs as 65 ail. 
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laiſſer. Ainſi la Monarchie Frangoi- 
ſe, malgre les efforts de ſes Envieux, 
n'a JO fouffert de Revolutions 
conſidèrables, ayant ete gouvernee, 
prefque ſans interruption, par des 
ois d'un meme ſang. Elle a eu ſes 
revers, comme tous les autres Etats, 
mais elle sen eſt relevee avec plus 
declat:: a-peu-pres comme quand 
quelque nuage épais vient offuſquer 
; le Soleil, on le voit bientot difſipe ,. 
; &T Aſtre reparoit avec plus de ſplen- 
deur que: jamais. Vous me direz 
que cette comparaiſon ſent diable- 
ment le phœbus: qu importe, pour - 
vu que la choſe ſoit veritabe. 
Tous ces heureux ſucces ne peu- 
vent Etre attribues qu'a la valeur des 
Francois. Oui, mon Cher, je le ré- 
te encore, le courage eſt naturel 
à ma Nation. Ce n'eſt pas paree que 
je ſuis Francois que je le dis; car 
Javoue, pour ce qui me regarde, 
ue je ſuis un de ces individus qui 
font tort à leur Eſpèce; mais cela 
n'empeche- pas que la choſe ne ſoit 
vraie: mon exemple n'eſt pas plus 
neceſſaire pour la preuve, que votre 
aveu; & il vous ſeroit àuſſi difficile 
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de convenir de cette verite , qu a 
moi de Ia demontrer par des effets. 
Ne vous imaginez pourtant pas 
qu'il n'y ait que des Frangois qui ayent 
parlè d'eux-memes en termes ſi ma- 
gnifiques. Nous avons le temoigna- 
5 es gens d'eſprit de toutes les 
Nations, tant des Anciens que des 
Modernes. Je ne vous en rappor- 


terai que deux ou trois, pour vous 


faire voir ue je ne rapporte Pas des 
„„ Tai. - 

je vous cite d'abord un Auteur N. 
jemand; C'eſt PurrtNDORE , qui, dans 
fon Hi Noire Univer ſelle parle du Sie- 
ge de Maſtricł avec etonnement ; voi- 


ci à peu pres ſes termes, sil m' en 


ſouvient bien. Cette Ville, dit-1l,, ſe 
„ rendit a eux (aux Frangois) apres 
-» treize jours de tranchee ouverte. On 
„ admira , dans ce Siege, Tadreſſe 
„& la valeur de cette Nation A 
„ attaquer & à prendre des Places, 
„ qui avoient paſſe Juſqu' alors pour 


„„ imprenables, & qui etoient defen- 


„ dues par de fortes Garniſons comme 
„ Maſtrick, ou il y avoit pour le 
” moins douze mille hommes, & un 
eee, eee eee Ca- 


„ 


23 _ C1 
NER, autre Auteur Allemand, parle 
auſſi, dans ſon Dictionnaire Geographi- 
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„Capitaine (a) de grande experien- 
„ce pour le defendre. Mais leur 
,, bravoure, ajoute-t-il, n'eclata pas 
„ moins quand il fut queſtion de ſou- 
„ tenir le Siege, qu elle avoit brillé 


„„ a le faiſant. Le Prince d' ORA N 
„E, apres trois mois dattaque, 


„ fut contraint de ſe retirer, avec 


tilement une très belle Armee. Hun- 


que, de la bravoure & de Tadrefſe des 
Frangois dans les Sieges, a article 
de Verue. Cette Place, dit-il, tint 


longtems contre le Duc de VEN- 


DOME-, à la faveur d'un pont de 
communication ſur le P, qui Etoit 


entre la Ville & J Armèe du Duc de 


SAvOIE: Ceſt pourquoi les Frangois , 
contre leur coutume (b),; furent fix mois 
a la prendre. N | 


Si vous avez plus de foi & plus de 


veneration pour un Poëte ancien que 


— 


+ 


% 
Th 


(b) So haben die Frantzoſen , mier ibre 
Gewonbeit , ein 5 Fabr davor gelegen. 
= C 


„le chagrin de n'avoir pu prendre 
„cette Place, & d'avoir fait perir inu- 
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pour des Hiſtoriens modernes de vo- 


tre Nation, ecoutez SIDOINE APOLLI-: 

- NAIRE, qui, dans un fort beau Potme. 
(a), depeint admirablement la viva- 

eit & Kaen des Frangois. 


„ noma b), dit-il, Ne ha- 
off & lancent leurs javelots- 
„ avec = force merveilleuſe, & 
„ne manquent jamais leur coup. 
„Ils manient leurs bouchers avec 
„ beaucoup dadreſſe, & sclan- 

„cent fur leurs Ennemis avec tant 
„ Cagilitè, qu ils ſemblent preceder 
„ leurs javelots , & arriver pl ut6t 


e far leurs Ennemis. Ils 8 a- 
99 dor 


(a) Celt E Pandevrigns de: . 
MaJjorIEN. L. Auteur de cet Ouvrage vi- 
voit dans le mEme fiecle que Godion, c eſt- 
a&-dire en 460. Quoique ce ne ſoit pas-Id 
FAntiquite-la plus reculs&e, on convient ce- 
pendant affez que ſes Vers ont dignes du Sie> 
che dAUGUsTE. - 

(bY Excufſiſſe ee inane Ehre: 

Et 3 Eſeiſſe locum, clypeoſque .rotare- 
N intortas precedere 12 + baſtas, 

4 boſtem veniſſe prius. Puerilibus- annis 
belli maturus amor; f forte premantur ; 
Sen numero, ſeu ſorte loci , mors obruit illes', 
Non timor: invitti perſtant ,animoque ſuperſunt 
Fam prope poſt animam. $1D0Xx., APOLL, 
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„ donnent à la Guerre des leur en- 


„ fance. S il arrive qu ils ſoient preſ- 


„ ſes par le nombre, ou par le des- 
,, avantage. du terrein où ils ſe trou- 


„vent poſtes, ils affrontent la mort 


,, ſans faire paroitre la moindre é 
„ pouvante. On peut bien leur 0-- 
; ter la vie, mais on ne ſauroit vain- 
5 Cre leur courage; & leur valeur 
„ Paroit peinte fur leur viſage, mé- 
„ me apres leur mort. „ 

Voilà quel eft encore le Fanpoic. 
Meme adreſſe à manier ſes. armes, 


meme impætuoſitè à attaquer, mime 


bravoure à ſoutenir, meme. agilitè à 
S Elancer ſur TEnnemi,. & meme in- 
repidite à affronter le peril. 
Vous navez, pour vous convain- 
ere, qu à jetter les yeux ſur le Paſ-- 
ſage du Rhin en 1672 ſur la priſe. 
de Valanciennes, emportee d'aſſaut 
_ quelque. ſix jours de tranchẽe; 
ur Fattaque de Namur; fur les ſecours 


de  Candie & de St. Godard; & en 


mille autres occaſions, où ils ont. 
fait paroltre les ſusdites qualites. 
M l/jis voici une objection, que vous 


faites | ordinairement. Si vous ter 


ſj. braves, dites- vous, pourquoi vous C- 
ö tes- 
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tes. vous laiſſé battre fi ſouvent 2 Ch! 
mon cher Ami, eſt-ce-là raiſonner ? 
Y a-t-il des Troupes au monde, qui 
ſe puiſſent vanter de n avoir jamais 
été battues ? Les Suedois en ſont- 
ils moins braves gens, pour avoir é- 
té battus par les Moſcovites (a)? 

Ce n'eſt pas ſur le nombre des 
barailles perdues qu'il faut taxer · u- 
ne Nation de lachets; c' eſt ſur la ma- 
niere dont elles ont ete. perdues. Un 
defile, un mouvement fait mal à pro- 
pos, & mille autres incidens arrachent 
ſouvent la (b) victoire des mains des 
plus braves Sordats : : 5 a { EtE de 
tout tems. „ 

Les Romains, Dean? avoir été les 
meilleurs Soldats du Monde, n'en ont 
* moins 1 les Batailles du Te- 


w 'L * in, 


as 23-6 ce! nom ne doit pas offenſer Mrs. 
a» - Rufſiens , qui le regardent aujourd'hui 
comme injurieux. On ne veut par- la que de- 
ſigner leurs Ancetres, & on na nullement 
E. de choquer une Nation auſſi * 


(b) Aude caſus, oY incertos exitus pug- 
morum.., | Martemque communem qui ſæpe fpo- 
ron jam & exnltantem. evertit, ke 1 

one. 
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fin, de Trebie , de Traſimene,. de 
Cannes , & une infinite d autres. Cela 
n'a pourtant rien diminue- de la hau - 
te eſtime n a encore de leur bra 
voure. Pourquoi? 

Parce que dans toutes 8 defai- 
tes iis ſe font _comportes en gens de 
cœur, & qu'ils n'ont ete vaincus que 
par des revers qu'il leur Etoit aa 
ble de prevoir. __. f 

La queſtion ſe. reduit donc a ſa: 
voir. fi c'eſt par la bizarrerie du ſort 
que les Frangois ont perdu des Ba- 
tailles, & laifſe * 5 des Villes; 
ou ſi c'eſt pour avoir che honteu- 
ſement le pied devant I Ennemi. 

Nous en examinerons, ſi vous le 
Touhaitez > quelques-unes , pour nous 
amuſer ; je vous en dirai ma penſte 


avec cette im margins que vous me 


connoiſſez; vous m'avouerez, 
1 eſpèere, que vous ętes un peu trop 


prevenu contre les Frangois 3 & que 


pour juger ſainement des choſes, il 
faut les connoitre a fond; ſans cela 
on en parle tout de travers, & I'on 


risque de paſſer pour diſeur de bil. 
levezees dans Teſprit de ceux qui 


ſont mieux au fait. Je ne dis = 
| | cela 


A 
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cela pour vous, mon Cher; je par- 
le en general de tous ces Raiſonneurs 
ab hoc & ab hac, qui decident fans 


#tention;” & en ſuivant les idèes que 


leur paſſion leur fournit. e me flat 
te que vous me ſaurez bon gre de 
la peine que Jat priſe d'ctudier un 


peu cette matiere, pour vous deſa- 


duſer de eertaines impreſſions faus- 
ſes que vous vous etes alle fourrer 
dans Vefprit. Nous ne parlerons que 
des defaites qui ont été les plus fu- 
neſtes à la — Je vous prierai 


_ Fabord de remarquer, que pendant 


Plus de fixxcens' ans Jes Hungois a- 
voient tenu le haut bout en Europe; 
depuis CLo vis 47 * PHILIPPE 
DE VaLots: ortune ſeconda 
eonſtamment — valeur. Ce fut 
fous le Regne- de ce dernier que 
leurs Affaires commencerent a chan- 
de face, & qu au- lien de vain- 
queurs qu ils avorent ete 5 11 devin- 
rent vaincus (a). 
Les Anglois Ert entre en Han- 


ee, il fut queſtion de les en debuſ- 


Wer. L Armee N les ateignit 
a 
@) En 1504 ET : 


1 


* 
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2 Craſi, & ce fut· la qu on leur livra' 
Les Frangois la perdirent. 
Voyons ce qui occaſionna cette per- 

Les Hiſtoriens de ce tems- la 
—— a einq cauſes differentes.. 
La premiere fut, que les Troupes 


' Frangoiſes etoient fort fatiguẽes de 


la marche qu'elles avoient faite ce 
jour-la. La ſeconde, qu'elles arrive- 
rent fort en deſordre. La troifie- 


me, qu on changea Tordonnanee 
en preſence. de Ennemi, & que 


Fon fit pailer les Ginois à travers 
PArmee. , pour former la pré- 
mière 1 ne , contre ee qui avolt 
et reſolu dabord. Ea — 4 
me, qr une tres groſſe e 
tant ſurvenue, la corde 1 
des arbaletes des Genois-s'etoitlichee; 
& que par cet accident ils ne furent 
pas en état de foutenir la charge. 
des Archers Anglois, & de leur re- 
pondre par des decharges pareilles. 


La cinquieme fut, que les Genois, 
ayant lache le pied, | I Comin eG A- 
— au- lieu de faciliter leur retrat- 


te, ou de prevenir le deſordre qu el. 

le Pouvoit caufer , les fit e 

Dar les Soldats de ſa ſeconde ligne, 
com- 
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comme des traitres. Qu'arriva-t-il 
de cette belle conduite? Le Comte 


E & y fut tuè ſur 
u 


place. Les Frangois furent preſque 


tous tailles en pièces, ou faits pri- 
ſonniers. A quoi peut - on attribuer 


ce malheur, ſinon a Timprudence 
du Gcneral ? Peut-on s'empecher 


d' etre en colere contre lui, lorſqu on 
fait attention a ſa manœuvre? je 


ne ſuis pas un grand Grec en ma- 
tiere de Guerre; mais je m imagine 
que ſi j avois ete à la place du Com- 
te d Alengon, j aurois fait retirer les 


Genois derrière la ſeconde ligne par 
les inter valles des Eſcadrons, & leur 
aurois donné le tems de fe rallier, 


après quoi je les aurois ramenèés à 
la charge. Qu' en dites- vous, mon 
Cher, vous qui entendez cela mieux 


que moi ? . netes-yous pas de mon 
avis ? Il me ſemble qu il ne faut pas 


etre fort expert, pour ſavoir remẽ - 


dier a. ces ſortes d'inconveniens. 


Continuons ſeulement : je yeux 
vous faire voir que les defaites des 
Frangois ne ſont preſque arrivees que 


par de pareilles bevues de leur Ge- 
neraux. Paſſons a la fameuſe Batail- 


le 
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le de Poitiers, où le Roi Je an fut 
fait priſonnier (). ; Le rince de 
GALLES, Fils dEDovarD III 
Roi d Angleterre, commandoit I Ar- 
mee Angloiſe. Ce jeune Prince $'e- 
tant engage, avec plus d' ardeur que 
de prudence, fort avant dans le 
Royaume , ſe vit bientot pourſuivi 
par FArmee de France, trois fois plus 
nombreuſe que la ſienne. Le ſeul 
parti qu'il y avoit a prendre pour luĩ 
dans cette extremite , c' toit dem- 
pecher d' etre enveloppe ; c'eſt auſſi 
a quoi il penſa: il ſe poſta dans un 
endroit pres de Poitiers, ou Ton ne 
pouvoit venir a lui qu'a travers des 
gorges & des precipices affreux , 
qu'il avoit garnis de ſes meilleurs 
A chers a droit & a gauche. Cepen- 
dant, comme il ſentoit fort bien que 
Pavantage de ce poſte ne pouvoit le 
garantir d' etre bloquè, & de perir 
de faim lui & ſon Armee, il fit fai- 
re des propoſitions de Paix au-Roi 
JEAN: mais celui-ci les rejetta avec 
une hauteur qui a fait tort a fa re- 
putation de clemence., Sa preſom- 
/ apa omg Gat 
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tion alla meme Jufqu'a vouloir for- 
cer le Prince Anglois dans ce poſte 
contre le bon. ſens & Tavis de ſes 
Genèraux, qui lui prouverent, com- 
me un & un ſont deux, que dans 
peu le Prince ſeroit oblige de ſe 
rendre a .diſcretion ., n'y ayant rien 
de ſi facile que de lui couper toute 
communication & tout eſpoir de re- 
traite. Mais ce bon Roi, aveugle par 
des circonſtances ſi flatteuſes, vou- 
lut attaquer: il y 7 758 ſon Armee 
& ſa liberté. Un Maréchal de Fran- 
ce y fut tuè, & un autre y fut fait 
priſonnier,, auſſi· bien que le Fils du 
Roi. Ce Monargue y_regur meme 
une bleſſure conſiderable; ce qui fe- 
roit beaucoup d honneur a ſon cou- 
rage, s il n etoit en meme tems une 
preuve de fon imprudence. - 
; Prffendor dit que les grands arcs, 
dont les Anglois ſe ſervoient pour- 
lors, leur donnoient un grand avan- 

tage ſur les Hangois, qui n'avoient 

que de petites arbaletes,, dont ils fai- 
ſoient meme aſſez peu d uſage, ſe 

ſervant, beaucoup plus de la lance & 

du javelot. Quoi qu'il en ſoit, voila 

la Teconde Epogue des progres 45 ä 
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Anglois ſur les Frangois 5 progres qu'ils 
dũrent autant aux fautes du Roi IRAN, 
qu'a leur propre valeur. Mais en- 
An la Fortune ſe laſſa de les favori- 
ſer; ils furent battus à leur tour en 
.Guyenne , en Normandie, & en di- 
vers autres endroits ſous le Regne 
de CHARLES VII & les ſuivans. 
Voila, que je ſache, les deux plus 
fameuſes Batailles qu ayent perdu les 
Frangois , depuis le Regne de C Lo- 
v1s juſqu'a CHARLESVII, & cel 
les qui leur furent les plus funeſtes. 
Mais vous voyez bien, mon Cher, 
que ce ne fut pas faute de courage, 
mais ſeulement par Pinconſtance de 
la Fortune: au, pour parler plus en 
Chretien, par un juſte jugement de 
Dieu, qui voulut par-la humilier u- 
ne Nation, qu'une trop longue ſui- 
te de -profſperites avoit enorgueillie. 
Il en faut dire autant des revers 
qu' ont éprouvè les Francois ſur la fin 
u Regne de LovTIs LE GRAN. 
Pendant plus de cinquante ans ils a- 
voient prime en Europe. La Mai- 
ſon d' Au T RICHE ètoit abaiſſèe; la 
HoLLANDE avoit été foudroyee'; 
TEMrER RUR SEtoit vu enlever = | 
8 ? Mell 


* 
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meilleures Places ſur le Min; Elec 


teur PAL ATI N, le Duc E SA voOE, 
& divers autres Princes avoient été 
depoullles de leurs Etats. Les Pays- 
Bas, la Franche-Comte, la Catalogne , 
Etoient devenus nos conquètes; mais 
un revers de Fortune nous en enle- 
va une bonne partie, & penſa re- 
duire Lours XIV dans Te- 
tat des Princes qu'il avoit depouil- 
les. Il me ſemble que vous me di- 
tes deja; ahl ah c'eſt ici que je 
vg biens; voyong comment vous vous 
tirereꝝ daf aire. es St 
je vois bien que vous avez envie 
que j emploie encore une feuille de 
papier à juſtifier la valeur des Fran- 
Fois de tant de defaites pendant la 
Guerre d'Eſpagne ; he bien va, Jy 
conſens. D'abord je nie que les Fran- 
ois ayent toujours tte battus durant 
cette Guerre: la, ils gagnerent meme 
pluſieurs batailles, a la verite peu de- 
cifives , contre un monde d' Ennemis 
armès contr eux. Telles furent les 
Batailles de Fridlinguen, où le Ma- 
réchal de Villars battit le Prince 
Lovurs:DEBADE, & on le Prince 
DE BRANDEBOUKG ANSPAC » 
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& le Comte de Furſtemberg furent 
bleſſes? à mort, en 1702; de Luzza- 
ra, ou. le Prince Evcent eut du 
deſavantage; de Caſſano, où le mè- 
me Prince * ) fut repoufle avec per- 
te par le Duc de VEN DOME; de 
Hocſtede , ou le Comte de Stirum fut 
defait en 1703; de Spierebach, d Al. 
manza , de Sarragoce & de /; 2 Vi- 
cigſa. Mais il faut avouer que ces 


petits avantages furent effaces par des 
pertes terribles. 
ſtedt en 1704, fut un coup aſſom- 
mant pour la Fance; & I Empereur 
avoit bien raiſon de dire (b), que de- 
puis plus de cent ans cette Monar- 
chien'avoit pas ſouffert de perte auſſi 

conſiderable que dans cette occaſion. 
Cependant les Frangois ne m'ont ja- 
mals 8 li braves , que dans cette 


'La defaite d' Hoch- 


affai- 
(3) Le Prince E voz NB fut battu à Cas- 


ſans , malgre tout ce que les Allemans ont 
voulu dire du contraire. 
bandonnerent le champ de bataille, qui toit 
jonche de leurs morts, parmi leſquels il ſe 
trouva pluſieurs de leurs Generaux du pre- 
mier rang. 


Les Imperiaux a- 


(b) Dans la Lettre qu il Ecrivit au Duc 
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affaire; & s ils navoient pas fait une 
belle reſiſtance, les Allies y auroient- 5 

ils eu huit- mille hommes de tues , qua- 4 

tre · mille 8 „& plus de trois- 

mille bleſſes? Mais ils ont 66 de- 


l 
t 
faits; je l avoue. Permettez- moi ſeu- l 
lement de faire ici quelques reflexions. 8 
que tout homme bon paſſionne doit F « 
Es aire. 1 | k BEN 5 B 
Les Frangojs..combattoient contre p 
des Troupes conduites par les deux q 
plus grands Generaux de ce Siecle, il 
tandis qu ils avoient a leur tete des d 
Generaux qui manquoient, Jes uns p 
de reſolution, les autres de capaci- er 
ts, L'Electeur de BAvIERE Etoit * 
brave de fa perſonne; mais avec tout 
te reſpect que je dois a fa _memoire, 
ſes talens ne $'£tendoient pas juſqu a 
pouvoir commander avec ſucces une 
grande Armee dans une bataille ran- 
See,. Lallard en avoit, gagne une, je 
ne ſai comment, dans Ie Spierebach , 
& cela Vavoit mis en reputation ; mais 
: 1a conduite a Hochſtedt deſabuſa bien · 
tot le monde, des idées qu'on a- 
voit concu de ſa capacite. En ef- 
fet, des le commencement du com- 
bat, la téte lui tourna a tel N 
« qu 


— 


FraNcors &c. Lett. VI. 99 
il ne ſongea jamais à retirer les 
vingt- ſix Bataillons & les quatre Re- 


gimens de Dragons, qu'on avoit jet- 


tes dans Bleinheim. Il ne fut pas 
oy aviſe, lorſqu'au-lieu de charger 


arlboroug lorſqu il tentoit le paſſa- 


ge du Ruiſſeau, il ne le fit charger 


que quand le Prince de WIRAT Eu- 


partie de la Cavalerie, C'eſt- a- dire, 
quand il n toit plus tems. Il fit plus, 
il degarnit fon centre pour en tirer 
dix Bataillons, qui furent foules aux 
pieds des chevaux de la Cavalerie 
ennemie. Enfin Mariboroug voyant 
e centre de TArmee de France af- 
foibli, par Vabſence des dix Batail- 
lons, l'enfonga; & vous favez trop 


dien votre metier, mon Cher, pour 


ne pas juger des ſuites de cet avan- 
tage. L'aile droite, étant ainſi ſe- 
parce du centre, fut bientòt priſe 
en flane & par derriere ; il fallur 
plier, tout ce qui reſiſta fut tue ou 
pris, le reſte ſe mit a fuir. L'aile 


gauche ſe retira, & fit fort bien; 


car il n'y avoit plus que des coups 
àgagner. Mr. de Cltrambault, Lieu- 
tenant-General 8 petit genie) 
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qui commandoit dans Bleinheim ,, 
yoyant la deroute de I Armee , per- 
dit la tramontane, & fe jetta dans 
le Danube, ou il trouva un tombeau 
"digne de ſa lachete. | Les vingt-ſix 
Bataillons & les quatre Regimens 
de Dragons furent inveſtis dans Blein- 
beim. Ils voulurent ſe faire jour à 
travers I Armee ennemie; mais ce- 
lui qui avoit ſuccede a Clerambault 
dans le eommandement, les vendit 
pour quelques guinees, & les livra à 
Marlboroug priſonniers de Guerre. 

Vous yoyez, mon Cher, que cet- 
te defaite ne tire point a conſequen- 
ce contre la bravoure des Frangois ; 
C'eſt au peu de capacité des Gene: 
aux qu Il s en faut prendre. Si les 

| Nane , generalement parlant, n'a- 
voient pas bien fait leur devoir, el- 
les n auroient pas eu quinze-mille hom- 
mes tues.ſur la place, la moitie au- 
tant de pſeſſes, & des priſonniers apro- 
portion; & le combat n'auroit pas 
dure huit heures, comme il fit. Quant 
aux Bataillons & aux Dragons qui e- 
toient dans Bleinheim, je ne vois pas 
comment ils pouvoient éviter d'etre 
pris, Etant vendus par leur Comman- 
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dant, & environnès, de toutes parts, 
de Armee victorieuſe, Je ſai com- 
bien vous nous objectez cette priſe, 
mais à tort : car enfin la Capitala- 
tion des Francois a Bleinheim ne fut 
pas a beaucoup pres auſſi honteuſe, 
que celle des Romains aux Fourches 
Caudines (a): & en faiſant reflexion 
ſur le ſort de leurs Vainqueurs, ſon- 
gez que la Race des Frangois n'a pas 
ece- eteinte par la perte de tant- de 

F 298 13"; 
(a) Ce fut Van 432 de la Fondation de 
Rome , que les Troupes de cette Republique 
recurent un affront des plus ſenſibles. La 
choſe arriva entre Capoue & Benevent. Pon- 
tius, General des Samnites, eut Vadrefſe d'at- 
tirer” les Romains dans un defile Etroit appel 
Ie les Fourc bes Caudines, à cauſe que c'ttoit 
le chemin ordinaire qui conduifoit à Cau⸗ 
dium, qui n'eſt qu'un Village aujourd'hui 
nomme Arpaia. Les Samnites y enfermèrent 
les Romains, & les rèduiſirent au point de 
demander miſèricorde. Ils furent de plus o- 


Z bliges de paſſer ſous le joug, (ceremonie igno- 


minieuſe dans ce tems-l+) & d' abandonner a 
leurs Vainqueurs leurs armes; leur bagage, 
& leurs tuniques; deſorte que les Soldats 
Romains sen retournerent-a Rome en chemi- 
ſe. Cela n'empechs pourtant pas que dans 
la ſuite les Samnites ne tombaſſent ſous le 
joug des Romain- | 1 8 


2 J 
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Troupes, que vous faites ſonner ſi 
haut, quoique peut - Etre avec moins 


* 


de raiſon que les Samnites. 


- Venons/A cette heure à la Batail- 
le de Turin, ob vous pretendez que 


les Frangois ne montrèrent pas aſſez 


de courage. Il faut vous prouver le 
contraire. Vous ſavez que Mr. le 
Duc d'OREE ANS, de Marſin & de 
la Feuillade, commandotent I Armee. 
Frangoiſe , qui, par parentheſe, Etoit 
tres mal camp e pour un combat; les 
quartiers étant ſi Elognes les uns des 
autres, qui il leur etoit impoſſible de 
ſe ſeeourir mutuellement. Vous allen 
voir que toute la faute eſt du core. 


des Generanx., La premiere qu Ils fi- 


rent, fut de n'avour pas fait garder le 


— 


ge de la Stradella, par où le Prin- 
on il auroit été facile de Parrèter, 
ou de le defaire. La ſeconde, de 
n'avoir pas fait avancer pluſieurs 
Corps d Armee qui étoient le long du 


Pd, pour harceler & diminuer fon 
Armee. La troiſieme, & la plus 
lourde, fut d' attendre I Ennemi dans 


les lignes, au- lieu de lui aller au de- 


vant, & de le combattre avec toutes 


leurs 


. Neersen 


| 


b 
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leurs forces reunies. Mais, me di- 
rez- vous, comment ces 'Generaux : 
ont· ils pu etre ſi ſtupides? On 1 attri- 


bue & une intrigue de Cour (a): mais 
comme ces intrigues ſont fort obſcu- 


res pour des particuliers, je ne ſau- 
rois vous en Tien dire de certain. Ce 
que je ſai pour ſur, c'eſt que Mr. le 
Due 18 n BANS fat fort Wr | 
r- 


(a) Oni pretend que Madame de Maintenon 
étant brouillee avec Madame la Ducheſſe de 
Bo uRGOGNE, elle lui fit offrir de faire le- 
ver le Siege de Turin, fi elle vouloit lui ren- 
dte ſon amitiè, & que Madame de B our 60-- 
SN E, quis intẽreſſoit fort pour Turin, ayant 
agree Foffre, Madame de Maintenon propoſa 
aa Roi la levec du Siege ſous je ne ſai quel 
pretexte;' mais que le Roi ayant temo 4s V 
trop d eloignement pour cela, tout ce que 
dame de Maintenon put obtenir, fut un — 
au Marechal de Marfin, de ne point ſortir des 
lignes. Madame de Maintenon ne laiſſa pas de 
bien faire valoir cela auprès de Madame de 
BOURGO ENR; lui faiſant entendre que per- 
ſonne ne Soppoſant à la marche du Prince 
Eu ENR & du Duc de SA volk, ii leur 
ſeroit aiſè de délivrer Turin en y jettant du 
ſecours, ou en forcant les lignes. Si cela 
eſt, il faut avouer que cette honnete Femme 
ne pas mul Fart de ne 


4 
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| bau des lignes, & de prevenir le 


rince Eu GENE, en lui allant livrer 
bataille ; qu'il inſiſta meme, juſqu'a 
ce que Marfm lui efit montre Tordre 
ſecret du Roi, qui lui dèfendoit de 
bouger des lignes. Pour comble de 
diſgrace, il ny avoit point de cir- 
convallation du côtè de la Doire. Ces 
habiles gens, Mar ſin & la Heuillade, 


'$'Etoient imagine qu'on ne pouvoit 


les attaquer de ce cote-la a cauſe de 
la Riviere. - Mais ils ſe tromperent; 
ce fut juſtement par eet endroit qu ils 
furent forces. Les Francois. ſe dé- 
fendirent tres bien; mais ne pou- 
vant ſe ſecourir a cauſe de leloigne- 
ment des quartiers, les premiers 
qu'on attaqua furent contraints de c- 

er au nombre. On les pouſſe, ils 


viennent ſe réfugier dans un autre 
_ „ Us y portent le deſordre 


Tepouvante. Ce ſecond quartier 


derange par les fuyards, & trop foi- 


ble par lui-m&me, eſt bientòt force 
à ſon tour. Enfin de quartier en quar- 
tier les Alliès chaſſent les Franpois de 
leurs lignes, & les obligent à pren- 


dre la fuite. Qu'y a-t-il-la d'&ton- 
nant? Ecoutez, cher Ami; je ne 


ſuis. 


FRANGo1s &c. LETT. VI. fog 
ſtlis rien moins que grand Tacticien; 
mais je crois qu une Maxime (a) 
generale a la Guerre pour des Afſie- 
geans, Ccelt de ne jamais attendre 
Ennemi dans des hgnes; en voict 
les raiſons. C'eſt prẽmierement, qu'il 
faut trop de monde pour faire face en 
meme tems à ceux du dehors & à ceũx 
du dedans. En ſecond lieu, c'eſt que 
le terrem quelquefois ne permet pas 
de ſe porter aux endroits les plus preſ- 
fes ; comme à Turin, on les quartiers 
ẽtoĩent ſepares par des Collines & par 
des Rivieres:Enfin j'ai toujours remar- 
què que preſque tous ceux qui ont at- 
tendu ] Ennemi dans leurs lignes, ont eu 
le deſagrement de ſe faire battre. Ce- 
la eſt arrive à toutes les Nations. Don 
JJ Fran- 

(a) Ceci s'accorde avec ce que Mr. de: 
Turenne avoit coutume de dire, que de cent 
Batailles qui il donneroit pour forcer Þ Ennemi dans 
ſes retranchemens, il les gagneroit toutes, In'en 
perdroit aucumeque para fautt*: faiſant connot- 
tre par ce diſcours, que des Troupes qui 
combattent enſemble en bon ordre, & qui 
ſe ſoutiennent les unes les autres ſur pluſieurs 
lignes, ont un grand avantage ſur celles qui 
ſont diſperſees. VA U TIER, Art de faire 
D | «She r 
Eat E 5 
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Franciſco de Mellos perdit la Bataille 
de Rocroi, pour avoir attendu le jeu 
ne Duc d AN GUIEN dans ſes lignes; 
il n'en ſortit, que lorſqu' il n toit plus 


tems. Le Marquis de Feuquieres na- 


volt perdu celle de Thionville, que 
par la mEme raiſon. Le grand Co N- 
DE, faiſant le Siege d Arras, fut da- 
vis d aller au devant de Mr. de Tu-- 
renne, qui marchoit pour le faire le- 
ver; les Eſpagnols n'en voulurent rien 
faire, & ils furent battus à platte cou- 
ture. Au Siege de Dun kerke, Mr. 
de Turenne neut garde de commettre 
une pareille faute, en attendant le 
Prince de Co DE dans ſes lignes; 
il laiſſa ſeulement quelques Bataillons 
pour les garder, marcha au Prince 
& le defit : ce qui, felon mon ſyſte- 
me, ne ſeroit apparemment pas ar- 


rive, 8 il eũt fait autrement. 
Jene vous ferai plus qu une queſtion, 
apres quoi je finirai cette longue Let- 


tre. Pourquoi le Prince Eu GENE. 


n'a-t · il pas force dernièrement les li- 
gnes devant Philips bourg? d' où vient 
ma- t- il pas ſeulement oſè gen appro- 
cher? C etoit pourtant des Frangois 
qui y ętoient, c'eſt-a-dire , * 
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ſans coeur , comme il vous plat de 
les qualifier. Demandez cela a un 
petit Allemand de deux ahs, il vous 


 repondra que le Marcchal d'Asfeld a- 


voit- trop bien pris ſes precautions. 
Demandez a un Franpois, pourquoi 


on en avoit ſi peu pris devant Turin: 


Oh Dame ! vous dira-t- il, Ct que 
notes it ions trahis. Il y a grande ap- 
parence que cela Etoit ainfi. Je ſais 
cher Ami Gee. ; 


EE. Set. 7 


ür in 


FAI été charme , mon Cher, 
en lifant votre Lettre, de voir 
ue vous commencez a entendre rai- 
n: ce reſt pas que je n' aye trou- 
ve encore beaucoup de prefuges. Vous 
commencez d' abord par. vous juſti- 
fer de · Taceuſation de jalouſie; & 


vous dites: que ſi vous m'avea diſ- 


putè quelquefois le mérite -militaire 
de ma Nation, ga été uniquement 
pour paſſer le tems & par maniere 
de converſation; qu'une preuve que 
Tenvie ma peint w de part — 
8 6 e. 
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ferends,, c'eſt que vous m'en avez: f 
fait juge 3 & que meme , apres mon \ 
depart de, vous mavezcelle de { 
me ſolliciter par vos Lettres de ter- d 
miner la queſtion; de vous preſcrire d 
CE que VOUS devez penſer des Fran- 9 
ois; & que vous m avez jure de vous I 
en tenir à Videe qu'il me plairoit de 


vous en donner. Tout cela eſt vrai, n 
mais cela eſt-il ſincere? J'ai tout lieu n 
d'en douter ; car enfin, quand je vous. V 
Etale les defauts de ma Nation, tout re 
-paſſe ſans la moindre. difficultè de vo- ſo 
tre part; mais quand il s'agit de ſes Cc 
vertus, je vous trouve d'abord a la. ve 
traverſe. Si donc vous ne diſputez q 
que par maniere de convenſation, eom- je 
me vous voulez me le; faire accroi- re 
re, pourquoi ètes-vous 11. tranquille on 
ſur ce: prèmier article? Ah! ah! & 
c'eſt qu il eſt queſtion des Frangois, lar 
volla le peche originel. On veut bien va 
qu ils ayent des defauts, mais on leur lor 
refuſe: de bonnes qualitès. Tubieu Bon 
comme vous y allez! Et vous trou- All 
vez mauvais que je.diſe que cela part ma 
de cette jalouſie que nos Voiſins ont ble 
5 contre nous? Quel nom voulez- vous 7 
qu on donne à cela? Je crois pour- 4 


cant. 
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tant qu en vous, c'eſt bien moins en- 
vie, que prejuges, ou fauſſes impreſ- 

ſions. II s agit donc de vous guerir - 
de ce mal la; & c eſt a quoi j eſpere 
de reuffir, s il eſt vrai que vous àyezꝝ 
FEE 

„„ ( 5 ; 

Vous mraccordez afſez modeſte-- 
ment qu'il n'y a point de Troupes au 
monde qui nayent Ete. battues; mais 
vous ajoutez , par manière de cor-- 
rectif, que. les Frangois Font ete plus 
ſouvent que perſonne... Pour vous. 
convaincre. du contraire , vous n'a-- 
vez qua jetter les yeux: ſur nos con- 
quetes. . Vous n'avez pas prevu. Tob-- 
jection, mais moi . je. prevois votre. 
ont pris ces. Villes, ces Provinces, 

& non pas les Frangois. Ceſt-la le 
langage de preſque tous vos Ecri- 
vains, auſſi judicieux en cela, que 
lorſqu ils ont dit que Mr. de Lurem- 
boung n'avoĩt ſi ſouvent battu les 
Allemans, que par le moyen de la 
magie. 91-1 on en croit. vos miſèra. 
bles Auteurs d' Entrevues (a), Vouis 
(a) Der. Kinig ſamlete bald anfange dadurcb Wil | 
ae is, 4 
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XTV a'moins remporté de victoires 
ar la force de ſes armes ſur Italie, 
Fir PE/pagne-; ſur F Allemagne; & ſur 
les Anglois; Jr par argent dont il 
a gagne des Traftres: - Je demande- 
rots volontiers à cet Auteur, sil en 
valoit la peine, ſur quel fondement 
il a avance une pareille ſottiſe. Tout 
ce que je fai de cela, c'eſt que de cinq 
a-fix Gouverneurs de Place, à qui les 
Allies ont fait ce proces pendant les 
Guerres precedentes;, on n'en a pu 
convaincre aucun d aveir touchè de 
argent de France. Quelques - uns 
meme furent laævès des ſoũpgons qu on 
avoit congus contre eux par des Ac- 
tes publics de leurs Souverains; com- 
me Il arriva au Prince de BARBANT- 
con Gouverneur de Namur. Tele- 
toit la manie du Roi Gl LLAUNE, 
ue des- qu on rendoit une Place aux 
ranpois, il accufoit le Gouverneur 
de trahiſon. Excuſe ordinaire des 
darmaſſen gewaltize Schitse mit welcbe er 
webr erſiegete wider Italien, Spunien, Deut- 
ſebland, und Engelland, als ſeine Waffenmicht 
tr thun können. Voy. le Livre intityle 
Die Perabgouerie Fintange.' page 53 
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Generaux auſſi malheureux que le fut 
toujours ce Prince dans ſes Expedis: 
tions de Guerre. 

Mais quand meme il ſeroit vrai que 
ces cinq a. {ix: Gouverneurs auroient - 
et6 coupables , qu'eſt-ce que cela prou- 
ve contre plus de quarante Batailles : 

rangees gagnees par les Franpois ſous - 
ans de. Lobrs XIV, & pres. 

0 quatre-cens Villes emportees par. 
leur valeur? Liſez un peu mieux Hi 
toĩre de ce Regne „& vous convien- 
drez qu il n'y a qu une Nation extre- - 
mement brave qui ait pu exccuter les 
choſes extraordinaires 8 ſont paſ⸗ 
ſees. . Vous verrez un of 6 — 2 | 
GLETERRE,. commandant une Ar- 1 
mee de quatre- vingt mille hommes, 1 
force dans de; bons: retranchemens 
bordes de cent. pièces de canon; 
abandonnant ſom bagage, ſon artil- 
lerie; contraint de prendre la fuite,, | 
apres avoir manque d'etre fait pri- 1 

nnier par la l d'un 8 — : J 

(a) A la Bataille de Nerwinden en 1693 , | 

Qu les Anglois, les Hollandois & les 2 


buck furent foxces par le Maréchal de 
zembour g. | 
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corps, qui prit un Lieutenant-Coloneb 
pour lui. 1 | 
Si vous voulez ſuivre l'ordre des. 


tems, commencez par la Bataille de 
RNocroi; pourſuivez cette enfilade 


de victoires du Prince de Co N DE; 
de-la revenez ſur celles du Vicomte 
de Turenns; continuez- juiqu'a la 


Paix de, Riſwick; ee qui vous donne - 


ra un eſpace de quelque cinquante 
ans, durant lequel vous ne verrez 
preſque que victoires & que conque- 
tes. Puis laiſſez pour un moment la 
Terre, & faites un ſaut ſur la Mer, 
vous y verrez les Frangois ſouvent 
victorieux, tantot- ſous le. Comte d E- 


trees , tantôt ſous Mr. du Oueſne, 


ſous le Duc de F7vonne , ſous les Com- 
tes de Chiteau-Renaud & de Tourvil- 
le (a), ſous le Comte de Toulonſe a 
(a) II. perdit pourtant la Bataille de la 
Hogue; mais on admira ſa hardieſſe d'avoir 
oſè -attaquer les deux Flottes Angloiſes & 
Hollandoiſes avec des forces infèrieures de 
plus de la moitie. Peut-Etre ſe ſeroit-il en- 
core. tire d'affaire, ſi la maree ne lui eüt 


manquè lorſqu'il faiſoit ſa retraite. Quoi 


wil en ſoit, les Ennemis ne laiſſèrent pas de 
mer des eloges a la bravoure des Francois, 
comme on le peut voir dans la Lettre de 
TAmiral Ruſſel ſur ſa victoire. 
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Malaga, ſous les Chevaliers Fean Bart, 

de St. Paul, de Forbin, de Tourou- 
vre, & ſur-tout ſous le Bailli de la 
Pailleterie, qui avec trois Galeres ,- 
en partie dematees, enleva en 1702 
un Vaiſſeau de Guerre a la barbe de 
toute FEſcadre. de Z2lande,, compo- 
fee de douze Navires du ſecond rang. 
Enfin ſous Mr. du Gue-Troutn , qui a 
ſouvent defole. le Commerce des Puif-- 
ſances Maritimes. Apres cela, venez-- 
moi dire que les Suiſſes ſont nos plus 


braves Troupes. Y avoit- il des Suiſ-- 


fes dans ces combats ſur Mer? 


Mais nous avons, dira-t-on, une preu- 
ve bien ſenſible contre la pretendue- 
brayoure. des Frangois; C'eſt cette fre- 
quente deſertion qui-regne parmi eux. 


C'eſt une erreur que cela: it n'en faut 
accuſer que le relachement de la Diſ-- 
cipline. Joſe meme dire que cette dè- 
ſertion qu'on nous reproche tant, part 
d'une cauſe toute contraire à celle 
que vous pretendez:. Le Frangois 


ne peut reſter- longtems oifif; fa vi- 
vacite le porte naturellement à agir- 


II va a la guerre pour ſe. battre, & 
fi Mrs. les Generaux , par de bon- 


nes raiſons, ne ſecondent pas ſon 


Im- 
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impatience 7 il s'en venge d' abord par 


une chanſon chagrine, & finit par 


une deſertion honteuſe; qui ne paſſe 
pourtant pas pour telle dans ſon eſ. 
prit. Le Frangois deſerte frequern- 
ment, cela eſt vrai; ſoit que le peu 
de Diſcipline qui règneè dans nos Trou- 
pes, ſoit. qulune vaine curioſité de 
voir ce qui ſe paſſe. ailleurs, 5 ſoit en 


fin que la miſere le portent a cela. Je 


ne veux pas dire par- la - qu'um motif 
de lachete. nen faſſe deſerter quel- 

es- uns.: II y a des laches parmi les 
Ph 3 &i où eſt-ce qu'il n'y en a 1 
pas? Mais il y a de braves gens au- 
tant que par- tout ailleurs * & Ton 
trouve ſouvent chez le ſimple Sol- 
dat, des ſentimens dignes des He- - 
ros. Je yeux vous en citer un exem- 
ple; que j emprunterai d'un” Auteur 
pour lequel je ſai que vous avez beau- 


coup de veneration &. de confiance ; 


Ceſt Mr. Rollin: Il dit avoit oui ra- 
conter à un Lieutenant-General- des 


Armees de Fance „, que dans une oc- 


„ caſion ou les Soldats s amuſoient a 
„ depoulleer les __ de ceux qui a- 
,- voient et tuès, VOfficier qui les 


„„ commandoit, pour les animer à 
a POUr- 
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5 pourſuivre vivement PEnnemi, & 


„ en meme tems pour les dedomma- 


75 ger leur avoit jettè quarante ou 
- ite piſtoles qu'il avoit dans ſa 


e. Le plus grand nombre refuſa 
e part 1 4 cette libèralitè, 


de preſens pour faire leur de voir, 


99 
29 


„ une ſomme à la vue des Trou 
„ & eut ſoin de les avancer 
. Foccaſion. 


Pour revenir à la Lettre que vous 
m' avez fait Fhonneur de m'ecrire, je 
vous dirai que la concluſion m'a plus 
revolte. que cs le reſte. „ Mon def-- 
„ ſein: n'eſt? point; dites- vous, de 
„ refuſer abſolument le courage aux 

„ Fanpois; mais je ſoutiens qu il n'eſt 


„ Pas auſſi brave Soldat que .Alle. 
„ Nnand . Si vous aviez dit qu il n'eſt. 


pas auſſi bon Soldat, peut- etre vous 
Taurois. je laiſſeè paſſer. Mais dire qu il 
neſt pas auſſi brave Soldat, c'eſt mor- 
bleu! donner un ſouflet à la Rai- 


ſon. : 


1 $trouvolent deshonorante pour 8 
„ eux, comme s'ils avoient beſoin 


& pour ſer vir leur Roi. Feu Mr. 
de Louvois ayant été informs: de 
cette action, les combla. de louan- 
„ ges, & leur 22 diftribuer a = : 


CO eee II. CE 
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ſon & ? A TExperience de. douze sie- E 
cles. 255 C 
. nel” I mets bien de Ia difference 780 1 
Francois tre un brave, & -un bon Soldat. lc 


bed, premier eſt vif, Hardi, im Terry : 
alfant au devant do peril; &. c'eſt- ld * 
preciſcment le caractère du Frangois. b 
L Allemand eſt plus lent, plus maſſif, I, 

mais plus ferme: il va rarement au 
devant du peril; mais quand il le trou- 

ve ſur ſes Pas i le ſoutient avec plus 

de conſtance & de fermeté. Sa pa- 

tience eſt admirable dans le travail; 

i] peut également ſupporter la faim, 

la ſoif & la miſere.; & voilà Ie ca- 

ractère d'un hon Soldat Le Frangois 

femble vouloir exiger les memes com- 

- modites dans les Arinees qua, Paris: 
| la moindre diſette le mecontente, le 
„ travail Yennuye,la difficulte le rebute. 
| Ces qualites del Allemand, qui i ſont 

communes à tous les Peuples du Nord, 
& ſur- tout aux Riſſſiens, font un ex- 
cellent, Soldat. Celles du Francois ſuf- 
fiſeſſt pour faire un homme de cœur; 
| mais pour un hon Soldat il faut quel- 
1 | qu autre choſe. Je penſe qu'on pour- 

5 roit dire du Bah & de Fry 
4-peu-pres ce qu on a dit aurreſois 
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du Vicomte de Tirenne & du grand 
Co ND: Celui-ci etoit meilleur pour 
un jour de Bataille, mais autre va- 


loit mieux pour une Campagne. 
Le Frangois eſt plus propre que 
Allemand a un coup de main, a 
bruſquer une attaque , mais I. Alle- 
mand vaut mieux pour les. longues 
affaires de diverſes Campagnes. En- 
fin, ſi le Franpois perd deux Batail- 
les de ſuite, on peut a coup ſtir lui 
en livrer dix; ceſt un miracle sil 


en gagne une, tant il eſt aiſe a ſe 


rebuter. L'Allemand au contraire re- 
prend vigueur , fouvent lorſque ſes 
affaires ſont le plus deſeſpexces. Et 
cela s' eſt bien vu a la Bataille de Mal. 
plaquet, où les Troupes des Allies, 
dont la plupart etojent d' Allemans, 
apres une perte de plus de vingt-mil- 
le hommes, n'ont pas laiſſè de de- 
meurer maitres du Champ de batail- 
le. A propos de Malplaquet, le dé- 
pit que vous avez eu du earnage hor- 
rible qu'on y fit de vos Troupes, vous 


a fait dire que les Francois ne ſavoient 


fe battre que dans des foſſes. Ceſt ce 
ce que j ai entendu de la bouche de 
je ne ſai combien de vos Officiers & 

de 
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de vos Soldats qui s etoient trouves a 
cette Action, comme s ils preten-. . 
doient par · la diminuer la gloire que F 
les Frangois acquirent dans cette CE- 
lebre journee. Cependant ces retran- x 
chemens dont vous faites tant de bruit, i 
n'&toient que le travail de quelques 
heures. Je dis plus; je ſoutiens que z 
' ces retranchemens furent cauſe de a I | 


perte de la Bataille, & C eſt ici le ſecret 
de affaire. Je vai rapporter les pro- 5 
pres paroles du Chevalier de Folard, i 
Il y etoit; & je ſuis fort trompe s il hs # 
aujourdhui un Officier au monde plus I © 
-Eclairs que lui ſur ces ſortes de ma- 
; tieres. ; „ i 
„ Rien, it-i] (a), ne ſent moins 
b lon vrai courage que de ſe battre 
de loin, ſans oſer mettre la bayon- 
„ nette au bout du fuſil; & ceux qui 
„ defendent: cette inſenſèe fagon de 
combattre, inconnue il y à trente 
ans, font peu dignes d etre a la 
„ tete d'une Armee Frangoi/e: car 
„ Ceſt tromper nos Soldats & nos 
„ Officiers, que de forcer leur hu- 
5 „ meu 
(a) Voy. les Commentaires de ce célèbre 
Tackicien ſur / Hiſtoire de P oLyBE. | 


J 


39 
-39 
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meur & leur inclination.” c'eſt ab- 


„* 
# ſolument leur abbattre le courage. 
„ Ce qui arriva a la Bataille de 
„ Chemens de la Troute, eſt une 
„ marque bien convaincante de ce 
„ que j'avance: car nos Soldats sen- 
„ nuyant d'une defenſive {i fort op- 
„ poſee à leur hmneur, fans pren- 
„ dre conſeil que de leur courage, 
„ ſortirent tout dun coup, tombe- 
„ rent avec une telle furie ſur les 
„ Aſſaillans, & les chargerent ſi bruſ- 
„ quement, qu ils les culbutèrent & 
» les mirent en fuite, avec un meur- 
„ tre effroyable, & les pouſferent 
,» juſqu'a leur Cavalerie. «Que ſi le 
„ General, ou les Officiers-Generaux 
„ qui commandoient en cet endroit 

„ euſſent profite de.cet avantage, & 


„ fait ſuivre le reſte de Infanterie, 


„ 2 Etoit en ſeconde ligne, & plu- 
„ leurs lignes de Cavalerie a la t&- 
„ te deſquelles etort Ia Maiſon du Roi, 
„ qui crevoit de depit de voir des gens 
„ qui ne remuoient & n agiſſoient 
„ pas plus que des ſtatues, la Journee 
„ Etoit terminee, la Victoire com- 
FD plette & decilive, & la Guerre fi- 
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nie. La retraite de cette Armee 
, effroyable devenoit une imagina- 
tion, ſans qu'elle le füt, contre 
une Armee victorieuſe, une Ri- 
-viere à dos, bordee de marais im- 
particables, & la meilleure de nos 
—. it GEE Sg 
% „„ „„ 24 44> $4 of 
Comme ces Braves, qui ſortirent 
de la Trouee, ne furent jamais 
ſuivis ni ſoutenus comme je viens 
de le dire, & que celui qui com- 
mandoit-la , temoin d'un evene- | 
„ ment ſi extraordinaire, ne ſongea | 
„jamais à faire ſortir le reſte des | 
„ Troupes, qui ſoutenoient cette 
,, valeureuſe Infanterie, elle ſe re- 
,, tira fans rien faire. Les Ennemis 
„ voyant cela, admirerent autant la 
„ valeur de nos Soldats, que le peu 
„de vue de celui qui commandoit 
„ dans cet endroit, qui manqua de 
„ profiter d'une occaſion ſi favora- 
„ ble. Ils ſe rallierent & ſe poſte- 
„ rent tous en maſſe aux retranche- 
„ mens de la Trouee que faiſoient 
„ les deux Bois qu ils attaquèrent, „ 
„ & ous ne trouvèrent qu une tres i „ 
„ folble reſiſtance : tant. ceux = 7 
e 1 5 „ Hl © 
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„ & par conſcquent tres bien infor- 


me de. ces circonſtances., & de. 
beaucoup dautres que j; carte pour 
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„ les defendaient avoient de pan- 
„ chant pour la retraite. En un mot, 
ils firent une meEchante decharge, 
& puis sen allerent. 

Je ne penſe pas que qui que ce 
ſoit $'aviſe de trouver a dire dans 
ce recit, je ſuis temoin oculaire, 


une meilleure occaſion. Ajoutez 


a cela qu'il y a peu d'Officiers qui 


ne ſoient en etat de decrire cette 
Bataille. La raiſon de cela eſt, 


que nous combattimes ſur un f 
petit front, qu'on pouvolt voir 


d'un 85 d ol de la droite a la 
a nature des lieux ne per- 

mettant pas a une Armee de pres 

de cent mille hommes de s ten- 


gauche 


dre ſur un grand front: auſſi ſe ran- 


ea-t-on:de part & d' autre ſur plu- 
ſieurs lignes redoublces : à la Cavas 
„ lerie, ce qui fit qu'on oublia les 


dix-huit Regimens de Dragons 


dont j'ai parle plus haut, auxquels 
„ on efit dd faire mettre pied? à ter- 
re pour reparer les affaires de no- 

r Centre. en falloit pas à 
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: „ beaucoup pres tant, pour rejetter 


„FEnnemi dans la Trouee ; mais on 
les oublia, & cependant la Batail- 
le ne fut jamais perdue, & la de- 
faite des Ennemis toit aſſuree, (i 
r uns de nos Generaux 
n euſſent et d' avis de ſe retirer 
apres la bleſſure du Marechal de 


Ton peut dire que les Soldats fu- 
rent plutõt trompès que vaincus: car 
perſonne n ignore leur repugnan- 
ce à faire retraite, & les diſcours 
„ qui furent tenus à la gauche & ail- 
„ A 10 9 55 | 
Ce paſſage eſt un peu long, mais 


- 
* 


ai tant de -veneration. pour la capa- 
eité de Mr. le Chevalier de Folard, 
que je crains bien que vous nen ſoyez 
pas quite pour celui- la. Je vous en a- 


vertis d avance, je le citerai par- tout 
ed je le rencontrerai ſur mes pas. 
Revenons ala Bataille de Malplaquet. 
Vous voyez, mon Cher, que ce re- 
tranchement, au- lieu d aĩder nos Trou- 
pes, les a genées. Outre que cer- 
tainement (comme le remarque tres 
bien Mr. de Folard) ce n'eſt pas le 
genie de la Nation Fraupoiſe clay 
a 


„ Villars. C'eſt dana cette action que 


Q, hy 
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dre IEnnemi derrière des Foſſes, el- 
le eſt trop vive & trop impatiente 
pour cela. Mr. de Feugquiore (a) rap- 
porte encore une autre raiſon du peu 
de ſuccès des Armes de Fance dans 
cette journèe. Je ne vous Citerai pas 
mot- a- mot ce paſſage de ſes Memoi- 


res , mais je l'aſſortirai à quelques com 


mentaires de ma fagon. 

Le Marechal de Villars partant de 
la Cour pour la 3238 de I709, 
diſoit par - tout qu'il alloit chercher 
Ennemi pour ut livrer bataille. Les 
Frangois s en rejouifſent, & le croient 
ſur fa parole. II joint TArmee, 
lui fait faire toutes les manoeuvres 
d'un homme qui a envie de combat- 
tre. Il cherche le Prince EUuGENE 
& le trouve pres des Bois de- art. 
I! apprend que TArmee de ce Prince 
eſt beaucoup moins forte que la ſien- 
ne, & qu if attendoit un gros Corp 
de Troupes qui lui devoit venir 


Tuna. C'&toit alors Ie tems de le 


combattre. Cependant Villars rrap- 
pergoit pas plutor la tete de PA = 


(a) Voy. fes Manier Tom. IV, a 


eompicncement. © 
F 2 
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1 de ce Prince, qu il S'arrte tout court 
jp dans un terrein étroit, & ſe retran- 
| che. Qu'arrive-t-il 2 Le Corps qui 
Etoit ſous Tourngi , joint le Prince 
I  Evcanz; & cette mancuvre chan- 
| celante du General Frangois allarme 
| ſes Troupes, & deconcerte ſes Ge- 
8 neraux. Le Prince EUGENE mar- 
1 che; & Villars, qui toit venu de 
=  Ferſailles pour lui ivrer bataille, ſe 
kreſout a la recevoir de lui. Pour pu- 
5 nition de ſes rodomontades, il eſt 
lt bleſſé, & ſon Armee ſe retire. Que 
lf 5 trouvez-vous-la qui faſſe tort a la bra- 
"i voure des Francois? N'eſt-il pas viſi- 
ö ble que s ils avoient ete menes par un 
General plus habile , moins fanfaron, 
& plus reſolu, les Allies auroient di 
ce coup-la etre battus? 
Ca sté un malheur pour la Nation 
Frangoiſe , que les bret lutions qui ont 
regne durant tout le cours de cette 
Were Irreſolution ; 2 la Cour, ir- 
| r6ſolution a I'Armee, irreſolution par- 
3K tout. Le Conſeil ſe declara pour la 
Guerre defenſive. Auffiedt on don- 
ne ordre au Marechal de Catinat de 
ne point attaquer le prenuer. Le 
Marechal, ſe en les mains bee 
ail 


mepris , na plus de confiance en lui, 
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laiſſe faire au Prince EVGENS tout. 


ce qu'1] veut. Celui- ci profite en ha- 


bite homme de ſon ina jon, lui tom- 


be ſur les bras dans le tems qu'il ne 
Sy attendoit pas, & le bat. La Cour 
gronde contre ce grand homme, & 
accuſe d'un malheur dont elle ſcule 


&oit cauſe. Elle Ten punit, en en- 


voyant Vilſeroi pour commander en 


Chef en Talie, ſans prendre garde 
qu'elle alloit ſe punir ene de 
Finjuſtice qu elle faifoit au meilleu- 
General qu'elle fit alors. Villeroi ar- 
rive; & pour montrer qu il toit di- 


gne de la preference, il livre une 


bataille, dont la perte fot d'une gran- 


de conſequence pour la France, & 
une preuve de la preſomtion & de 
Tincapacite de Villeroi. Le Frangeis 
eſt trop penetrant, ou, pour mieux 
dire, trop raiſonneur, Four pouvorr 


faire une Guerre defen avec ſuc- 


ces: Un appergoſt pas plutot qu un 
General fait le temporiſeur, qu il é- 
vite les Actions generales & deciſives; : 
que, ſans s informer ſi c'eſt par or- 
dre de la Cour, ou non, il Vaccuſe 


de timidite, en parle avec ie dernier 
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& ne le ſuit plus qu'a contre- cœur. 
H faut donc, ſi Ten veut tirer parti 
du Soldat Frangeis, ſeeonder fa vi- 
vacite & ſon impatience: tant que 
Ton fera autrement, on ne fera que 
de eau claire, comme dans la Guer- 
re de 1701. 
Quant aux defaites de Ramelies 
& d' Oudenarde, qui precederent la 
Bataille de Malplaquet, elles ne prou- 
vent rien non plus contre la bravou- 
we des Francois. On a voulu dire 
e la mesintelligence & la jalouſie 
2 Cheſs en ctoient . cauſe. Pour 


moi , qui n'aſſure rien que ce . 


meſt garanti vrai par des Auteurs di 
gnes de foi, qui ont vu, ou conſta- 


de les choſes, je ne ſaurois decider 

ſi cela eſt ainſi, on non. Je crois 
e a Tin- 

habiſets de Fillerei , quant au premier 


qu'il faut en attribuer la cau 
de ſes deux combats (a), & cdl 


Ss a) Mr. de Fengquiore prouve, papier ſur: 


table, que ce Marechal fut caufe de la per- 
te de cette Bataille par les fautes Enormes 


þ rh qui, ajoutèes à celles qu'il avoit 
deja faites en mille autres occaſions , prou- 


vent que le fun Roi mavoit pas bien connu 


cboiſi pour commander ſes Armèes. 


| 875 talens de ce Seigneur, quand il Pavoit: 


8 88 1 


„ 
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de-Tautre au hazard: c'eſt lui qui pre- 


ſide aux Evenemens , & c'eſt ſur lui 
qu'il faut les rejetter, quand il s'agit 
une guerre entre des Ennemis &ga- 
lement braves & des Generaux d'e-: 
gale capacité. 1 

| Prenex, dit un Ancien | 2), tou- 
tes les Forces de la Grece enſemble; raſ-- 
ſemblex, ſi vous vouleꝝ les plus braves 
Soldats du monde en une Armee la plus 


nombreuſe qu on ait jamais vue; je 


vous defie avec tout cela de fixer le ſort 
jou nalier des Armes.  - 

Mais voici vraiſemblablement la 
cauſe ſeconde de tant de defaites con- 
ſecutives. Preſque tous nos vieux Sol- 
dats ayant été tus, on faits priſon- 
niers a Hochſtedt, il fallut les rem- 
placer par de nouveaux. Ceux- ci 


n'avoient jamais vu de mouſquets 


qu en peinture; la plupart meme de 
nos jeunes Officiers n'avoient vu ti- 
rer que ſur des liè vres. Le courage, 
la bravoure, Etolent bien de leur = 

| re: 


(a) Licet omne tecum Grecie robur trahas, 
Licet arma longe miles, ac late explicet, 
Fortuna helli ſemper in ancipiti loco eſt. 
_ _ SENEC. in {heb. 
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r 


» wv 


té: wais & quoi ſert cela tout ſeu} 
contre des Troupes aguerries, & fie- 


res d'avoir vaincu des Frangois pour 
la premiere fois, dans Teſpace- de 


pres d'un ſiècle? Quand je me repre- 


ſente ſes apprentifs Guerriers aux pri- 


ſes avec vos vieux Reitres à grandes 
mouftaches, je me rappelle auſſi- tot 


la Bataille de Coutras en 1587, ou le. 
jeune Duc de Foyeuſe,a la tète d un Ar- 


mee brillante mais ſans experience, 


vint attaquer celle de HENRI IV, 
compoſèe de vieux Chenapans qui a- 
voient vu le loup. La Cavallerie du 


Duc, ou pour mieux dire les Eſca- 
drons on etozent tous les jeunes Sei- 
gneurs de la Cour, eommeneeèrent le 


combat avec une valeur digne d'un 

meilleur ſort. Enfin, mon Cher, les 
 Mllemans ſont de tous les Peuples du 
Monde, celui qui ſur la bravoure pour - 


roit rendre le meilleur tẽmoignage des 
Francois. Ils ont vu ce a6 n 
de plus grand a la Cour de Lov1s 


XIV. voler avec une ardeur (a) indi- 


el 


(a ) Elle fut en effet fi grande, que file Roi 
avoit permis de faire cette campagne à tous 
ceux qui en demandoient la permiſſion, la: 


Cour ſe ſeroit vue r6duite aux Dames. 


! . WA A 
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cible au ſecours de la Hongrie. Ils 
ne doivent pas oublier ce qu' ils leur 


ont vu faire pres du Raab (a). 


N'avez- vous pas vu vous-meme, - 


pour ainſi dire de vos propres yeux, 


nos Refugies, qui Etoent au ſervice 


de Brandehourg,, de Hollande , d An- 
gleterre, & de diverſes autres Puiſſan- 
ces, monter a Taſſaut aux Sieges de 


Bonn, de Namur &c. avec une in- 
trepidite dighe des anciens Romain? 


Mes Enfans ! difoit Milord Gallowat 


x ſon Regiment de Cavalerie, tout 
de Franpois Refugies, mes Enfans, 


de Francois d Frangois il n'y a que la 


main: Suivezg-moi, chargeons cet E. 


cudron de leur Gendarmerie. (c'ëtoit a 
I Bataille de Nerwinden) Auſſi- tot dit, 


ca) Cetdit le Vizir Coprogli qui comman- 


doit l Armèe Jurque, devant laquelle les 


 Imperiaux ayant liche le pied, les Francois 


ſoutinrent Iongtems Veffort des Turcs. IIs 


y ſeroient tous pèris, fi les Imperiaux stant 


rallies n'6toient revenus à la charge. Le 
Regiment de Turenne y gagna deux pieces” 
de canon ſur les Infid4es, qu'il amena en 
France. Ce Regiment porte aujourd'hui le 
nom de du Maine, & eſt toujours fort dif. 
tiBgUG: . 2 25 Nee E 2 . 
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aufli-tor fait. L Eſcadron fut culbu-- 
ts, ainſi que trois autres de Cavalerie 
qui $'Etotent avances [ons le dega-- 
ger: mais d autres Troupes 22 
ſurvenues, il fallut ceder. apres un: 
long combat, , ou ce Regiment de 
Callowai fut tout-a-fait ruinè, n'ayant. 
pas ete ſoutenu par la Cavalerie Hol. 
landoiſe qui fit tres mal. A la Batail- 
le de "Me apap, deux-cens Gentils- 
hommes Frangois Refugits , qui com- 
poſoient deux belles Compagnies de 
Can au Service des Etats-Generauz ,.. 
furent emportes fi avant par ce no- 
ble feu, naturel à la Nation, que dans 
un inſtant Ly en eut e nes 
7 de couches par terre. C'eſt- 
a. un fait que tous les Hallandait peu 


| 

7 

f 
vent atteſter. 1 
Aprés cela venez encore me cor- 15 
ner aux oreilles que les Frangois ne. M1 
ſont pas auſſi braves, que les All- IM 
mans. Je mets en fait, que fi nos il 4 
Soldats ctoient. aufli bien diſciplines. 
que les vetres, & qui ils fuſſent me- 
nes par d habiles gens qui les fiſſent 
combattre dune mani re eonforme 
au genie de la Nation, trente-mille. 
Frangois- ſont en Etat. de mettre en 
Ful-- 


2 I... Te 5 
5 & FF 5x. V 
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fuite ſoixante - mille Alemans. Pres 
nez garde à ceci, mon Cher; je ſup- 
poſe egalite de diſcipline, egalite- 
d'application & de ſubordination chez 
les Officiers des deux Nations, éga- 
lite d'armes, Egalite de capaeitè dans 
les Generaux; & je ſuppoſe encore, 
comme un point eſſentiel, qu'on fe- 
ra combattre le Frangois ſelon ſon ge-- 
nie: quapres cela, Dieu laiſſe agir 
les Cauſes Secondes, & ſi ce que je 
_ rarrive pas, je veux perdre 


laitete. 


Le Frangois eſt trop vif, trop im- 
patient, ponr qu on prifſe eiter par-- 
ti de lui dans un combat ot Ton ne 
fera que s arquebuſer de loin. Mais 
qu'on lui faſſe mettre It hayormette 
au bout du fuſil, & qu'on le mene à 
|'Ernemi, Sil ne eulbute pas tout ce 
qui S offrira a lui, dites qu? je ne m'y 
connois pas: Tam qu en a ſuivi cet-- 
te methode, nous avons été victo- 
ries de toute I Europe: mais dans cet> 
r ayant donne le Commande ment de 
ſes Armees à des Generaus timides, . 
qu ſe tenoient religieuſement fur la 
defenſive, nos Soldats-on®ete paſſès 
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Hg armes, 5 n'ont. venir que: 


— honte de leurs defaites continuel- 


les. 
Le? eee ale Folard. a de- + 


montre invinciblement., les defauts 
de cette manere de combattre, 
par rapport à la Nation #7 an- 
8oiſe. Il a ſouvent repete- à-peu- pres 
la meme. choſe: on ne ſauroit trop: 
le repeter; cependant nos Generaux: 
font- ils reflexion? & le Marechal; 
de ##** na- t· i pas fait fuſiller une 


infinitè de braves gens dernierement. 
A la Bataille de Parme? dont le gain 


neſt certainement pas du: a la capa-- 


=I 


cite de ce.General, qui nen a pas 
de reſte;.mais a la ſuperiorits de ſon: 
Armee., d'un tiers plus nombreuſe 
que celle des Imperiaux : & ſi une ba- 
le neut ote la vie au General, Mercy, : 
je ne ſai comment ſe ſeroit ti-. 
re d'affaire. Entre nous ſoit dit, mon 
Cher, les Fraugois ſeroient Aplaindre 
ils entroient aujourd hui en guerre. 
Les Generaux qui ſont en faveur, ſont 
des genies de mediocre ètendue. Ceux X 
Fs valent quelque choſe, ne ſont pas 
lement regardes. Je leur co . 
1 de.s en *(EnLr aux . 


. ˙ A ̃ 11 ̃—AuVuVvͤ.Bĩi.. 3 Te 
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de Cor ſe: mais ſi par malheur ils ont 
affaire a une —— ſoit peu 
conſiderable, & que le Marechal de 
*** les commande encore; ils peu- 
vent hardiment appeller de nouveau 
les Eſpagnols. & les Piemontois a leur 
ſecours, & meme-le Sor EHI de Per- 

fe; le Seigneur KouHEKAN, & 
je ne ſai encore. s'ils feroient bien 

| ſurs de. leur fait. My. le Marechal 
; de **#**- eft un grand homme; per- 
f ſonne ne danſe peut- tre de meilleu- - 
re grace que lui; & quoique d'un 4: - 

| ge plus que ſexagenarre, il eſt auſſi 
- ingambe que le plus fier Petit- Maitre 


5 de la Cour. Ses amours avec la Mar- 
1 quiſe de Quingquinelli ont 9 
N plus de bruit que ſes victoires; 

I eſt infiniment plus redoutable 
T aux Maris, qu aux -Ennemis de ſon” 
a Ce ne ſera donc pas lui qur-reta-- 
e. blira la Diſcipline chez les Frangois, 
. ni qui inſpirera amour du Metier: à 
t Mrs. les Officiers par ſon exemple, 
* ni qui fera combattre les Troupes* 
S ſalon Thumeur de la Nation- Mais 
- ſijamais le Comte de Beliſie comman- 
ls: doit en chef, vous verriez beau jeu. 
= Is EP. I: 
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Il eſt vigilant , actif un ; 
infatigable, entreprenant, hardi, pe. 
nẽtrant, & brave au- dels de ex- 


. en un mot, il a toutes les 


es qu il faut pour devenir un 

grand General. - le grand C ow-. 
DE les Frangots n oint eu de Gé- 
neral qui füt —— de leur golit,. que 
K . de Beliſle;; 5 a qu une 
vaix ſur ſon fujet dans I Armee; & 


telle eſt en mot la force de la vert. 


te, que queique je ne le connoiſſe 
que par ſes actions „ & _— 


aucune eſperance den etre 


connn, je ne puis lui ref — 
es qu il merite à ſr juſte titre, 
& que ſa modeſtie. lui fera defa- 


vouer ſans doute 


Je ſuis fort tromps ſi le Conte: | 
de Beliſis fait jamais uſer- beaucoup 


de poudre aux Franpois; vous le-ver- 
rea, il les mènera droit au fait. I 


neſt pas homme à marchander, it 
prend ſon parti ſur le champ. Ou- 


tre eela il eſt adore du Soldat; & ſi 


jamais il eft autoriſe, ib ſe ſervira 


_ de cette affection pour le difcipliner 
Le Marcchah de 3 qui en ſen - 
tort. la condequence ,, auſſi- bien que 


Be- 


Se. ge S. e 
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Beliſle, a fait tous ſes efforts pour 
en venir à bout: mais il s prenoit 
un peu trop rudement avec une Na- 
tion auſſi recaleitrante, & des Gens 
auſſi preſomtueux: que les Frangois :. 
tout ce à quoi il rèuſſit, ce fut As at- 
tirer la haine des Troupes. Mr. de 
Biliſle eſt poli, affable „ lai Part de- 


manier les Eſprits: il faut eela pour 


flechir les &rangots ſous le joug de 
la Diſcipline:. II leur apprendra par 
fon exemple a fupporter les incom-- 


modites de la Guerre; car il eft lui- 


meme: fort ſobre. Et. alors, mon- 
Cher, Mrs. les Alemann feront fort 


bien de ſe: cuiraſſer a pied comme 


x cheval, & de faire faire des cui-- 
raſſes qui paſſent un peu la ceinture; 
car, ſans cela, je ne vois pas com- 


ment vous pourrez: conſerver vos 


qui. vous. viencront plonger la bayon- 
nette dans le corps. Je ſuis curieus 
de fayoir ce. que deuiendront alors 


vos Tirailleurs, ils prendront agpa- 


* 


1 font merveilles de loin, ho 
— des- qu on les joint; tous leurs 
feux d' artifice ne ſauroĩent tenir eon- 

| ; tre 


remment la fuĩte; car ces gens-la.,. 


— 
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— 


tre le feu naturel des Frangois. Ceux-: 

ci n'ont a craindre que quelques de-- 

charges, qui; au pis aller, ne feront- : 

de mal qu' aux premiers rangs; mais- 0 

des- qu'une fois ils vous auront at- I 

teints., voila votre poudre inutile, : 

vous ſerez enfonces.,- culbutéès, & r 

mis en pieces... Ce reſt point - la T 

un Etre de raiſon, c eſt un fait conſ- d 

[ - tant, demontre- par mille experien- e 
| ces. = | / 7 
II neſt pas moins certain que fi les Mi 

Franpois font commandès par un Gé- n 

neral timide & mou, qui-s'amule a : N 

| tirailler, je ne veux que vingt-mille bi 
| Pruſſiens 5 ) pour en battre cinquan- le 
te- mille de ceux a. Il n'y a point de MW re 

| Troupes au Monde, dont le feu ſoit IM qt 
| RD Hor 01 203% cs Wa 


(a) Il y a apparence que Mr. le Cheva-- qu 
lier de Folard ma jamais vu exercer ces Trou- 
pes- la, quand il a dit que les Hollandois: 
Etoient les plus habiles a tirer, & que leur 
| feu Etoit le plus: vif àcauſe de Pexercice con- 
[ tinuel qu'ils font de tixer par pelottons, par 
| diviſions. On peut aſſurer, ſans exaggera- 
= | tion, que quinze mille Pruſſiens tireront plus 
| de coups de fuſils dans une heure , que vingt- 
ö mille Hollandois nen ſauroient tirer dans une 
| | demie. 3 | e 


———— 
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plus vif, plus ſuivi,. & plus uni que 1 
celui des d de diriez. d un 1 
Enfer, quand ces gens-la commen+ ll | 
cent a tirer : Teclair n'eſt pas auſſi * 
promt que leur maniere de charger 
avec leurs baguettes de fer, & ils ti- 
rent avec un ordre & une harmonie 
merveilleuſe. Tout cela eſt effet 
du continuel & penible exercice qu ils Wi | 
en font; au- lieu que le Frangois eſt 14 
peu exerce, ſur-tout a-tirer. Je ſuis 1 
ſur que chaque Soldat n'uſe pas chez 
nous une livre de poudre en un an. 
Malgre cela, s ils ſont ſur le reſte 
bien dreſſès, bien diſciplines, & qu'on 
les mene. d' abord a.] Ennemi fans ti- 
rer, la bayonnette au bout du fuſil, 1 
qui pourra reſiſter. à leur impetuoſi- . 1 
te? Le courage, me: direz - vous. | 
C'eſt fort bien; mais cela ne s ac. 
quiert pas par l'uſage, ni par Fexer- 
CICEC:: - e PE Sx a 
je me flatte que vous ſerez ſatis: [i 
fait de ce que J'ai dit ſur votre Na- = 
tion; & que vous ne trouverez point 
mauvais que j aye rendu juſtice à la 
mienne. Il eſt du devoir d'un Criti- 
que de; relever les bonnes qualites, 
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auſſi · bien que les mauvaiſes. Dons 
ne · moi de vos nouvelles, & croyez- 
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IE vous croyois mort, mon cher p 
Ami, ou du moins bien malade. m 
ai été un mois ſans recevoir de vos v. 
Lettres. Comme vous avez eu la ti 
bonte de m'ecrire-avec'aſſz d'ecxac- 
titude, depuis que le ſort nous a ſé- ne 
parés, j ai pris Fallarme cette fois, & to 
Jai cru tout - de · bon que vous tier qt 
parti pour Fautre Monde. J'etois W qt 
Fort fache que vous euſſiez entrepris WM pz 
ce: voyage ſans me dire adieu. Quoi, W cl: 
diſoisje en moi-meme;, eft-ce ainſi qu 
qu on en agit entre: Amis? pourquoi ne 
nous derober: le chat comme cela? tr 
Ce qui me fächoit le plus, c eſt que, la 
faiſant reflexion' que dans le Pays ou m. 
je vous croyois il ny a pas de Pof- qu 
tes Etablies pour le port des Lettres, M 
je prèvoyois que je ſerois prive des qu 
votres, dont je fais plus de cas que lor 
| vous ne penſez. | p Ve 


! 
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Apropos, vous me chagrinez ve- 
ritablement, quand vous me dites 
que je. dois bien rire de vos Let- 


tres pſeudo- Frangoiſes. Je les trou- 
ve tres Frangoiſes pardieu !. je vou- 
drois que vous fuſſiez auſſi bon Fran- 
ois qu'elles, ( vous me pardonne- 


rez la pointe.) je n'aurois pas la 


peine de m' eſerimer pour vous ra- 


mener de certaines preyentions que 
vous vous etes forge contre ma Na- 
tion | bt ep 

Pour revenir à votre Lettre, je 


ne ſai. on diable elle eſt allee courir: 


tout ce _ 0 puis vous dire, c'eſt 
qu'elle eſt datèe du 8 d Ao t & 
que hier 10 Septembre elle m'eſt 
parvenue, après bien des rico- 
chets. Ty ai lu avec: ſatisfaction 
que vous continuez à jouir d'u- 
ne parfaite ſante ; elle m' intéreſſe 
trop pour que je n' en ſouhaite pas 
la continuation; conſervez- la bien, 
mon Cher, il n'eſt point de tréſor 
qui en vaille autant la peine. . 
Vous me demandez ce que c'eſt 
que cette Troupe que nous appel- 
lons la Mai ſon du Roi, dont vous a- 
vez Oui parler, dites- vous, . 
un 
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d'un Corps tout compoſe de Cris. | 
L'expreſſion eſt un peu ironique r 
dans la bouche d'un Allemand. Vous | 


me feriez plaiſir, ajoutez- vous, {7 8 

vous vouliez men donner une idee plus L 

juſte, que celle que je men ſuis form [ 

fur des oui-dire. II fandroit , pour d 

[ vous ſatisfaire, avoir ſervi dans cet- E 

1 te Troupe-· la, & Ceſt ce que je rai oy 

| das fait. Neanmoins, puiſque vous {c 

* le ſouhaitez, je vous dirai ce que L 

Jen ai pu voir moi- meme, & ce fo 

que Jen ai la dans de tres bons Li- 45 

Vvres. e e e 2 | o 155 
Louis XIV eſt celui de tous les 

Rois de France, & peut- etre de tous be 

les Souverains de I Europe, qui a en E 

la plus nombreuſe & la plus belle * 


Garde. Ce Prince ayant mieux con- 
i | nu qu aucun de ſes Predeceſſeurs les 8. 
forces de fon Royanme; ſe propo- de 
ſa dentretenir- un Corps confidera- de 
bie de Troupes pour la garde de ſa MW P? 
bi Perſonne ,- fous- le nom de Maiſon na 
Etat pres. Cette Troupe forme un Corps de de. 
fenr de J quelques dix- mille hommes, dont u- pel 
aiſon as we . > Pa Of 
Rei ne partie eſt de Cavalerie, & Vau- > 
tre dInfanterie, Les Gardes du I} {es 
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Corps tiennent le premier rang par- 
mi les Troupes, tant a cauſe de 
leur anciennete, que par Phonneur 
qu; ils ont d approcher de plus pres 
que les autres de la perſonne du Rai. 
I y a quatre Compagnies de Gar- 
des du Corps. Chaque Compagnie 
eſt de trois-cens hommes, ſans comp- 
ter les Officiers, qui tous 3 
ſont au nombre de quatre vingt- trois. 
Les Capitaines des Gardes du Corps 
ſont, ou Princes, ou Marechaux de 
Hance, ou d'autres Seigneurs du pre- 
me ⅛ m . cn Re 
Chaque Compagnie a trois Lieu- 
tenans, autant d' Enſeignes, douze 


Exemts , douze Brigadiers, douze 


Sous-Brigadiers , & fix Porte-Eten- 
dars. Les Lieutenans & les Enſei- 
gnes ont le rang de Meſtres- de · camp 
de Cavalerie; ils montent au gra- 


de d' Officiers-Genèraux; & il n'eſt. 


point ctonnant de voir un Lieute- 


nant, ou un Enſeigne des Gardes 


du Corps avec le titre de Marechal- 
de · camp, qui eſt ce que vous ap- 


pellez ici G?neral-Major. Les Bas- 
Officiers de cette Troupe, qui ſont 
les Exemts 5 les Brigadiers # & les 

| Sous 
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Sous-Brigadiers , ont le rang, ceux- 
cideCapitaines de Cavalerie , & ceux- 


la de Lieutenans. Les Adjudans, 


que nous appellons Aide- Majors,, 
ont rang de Meſtres - de- camp de 
Cavalerie, & commandent en cette 
qualité à tous les Meſtres-de- camp 
qui ont été promus apres eux. II 
eneſt de- meme dans les autres Corps 
de Cavalerie de la Maiſon du Roi. 
Les Capitaines des Gardes du Corps 
ſervent par quartier auprès de Sa 


Majeſte. Le Capitaine de quartier 
doit coucher fort près de Tapparte- 


ment du Roi. S'il arrive un Cou- 
rier, lorſque Sa Majeſte repoſe, ou 


meme en quelque autre tems que ce 


foit, C'eſt au Capitaine des Gardes 
du Corps qu'il doit s' adreſſer pour 
etre introduit. 8 
Lorſque le Roi fort en caroſſe le 
Capitaine des Gardes y eſt auprès de 
Sa Majeſté; sil ſort a pied, le Ca- 
pitaine doit le ſuivre à la diſtance de 
deux pas. Les Gardes du Corps ſui- 
vent toujours le Roi, ſoit a pied, 
ſoĩt à cheval: ſi c'eſt en caroſſe, les 
Gardes detaches precedent a cheval: 
lorſque le Rox deſcend de caroſſe, 


les 


J 
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les Gardes du Corps ſe rangent en 
hate , & mettent Fepee à la main. 
Les Gardes da Corps ont toujours 
une falle dans le Logis du Roi; & 
+ TArmee ils doivent camper pres 
de fa perſonne. I y a toujours un 
Garde du Corps en ſentinelle à la por- 
te de commas le Roi loge. Le 
Capitaine tier regoit toujours 
Conde de la bias e du Roi. 

Les Gardes du Corps ſont habillés 
de bleu, paremens rouges, avec de 
grand gallons d' argent fur toutes les 
coutures. Ils ont de tres benux pri- 
vileges, dont vous me diſpenſerez de 
vous faire le detail. Je me contente- 
rai de vous dire qu' ils ne peuvent 
etre juges que par leurs Officiers, & 
que pour quelque cas que ce puiſſe 
etre, les Archers n' ont pas droit d' ex- 
ecuter aucun decret de priſe de corps 
ſur eux. Leur paie eſt mediocre à 
proportion de leurs depenſes; mais 
comme ce ſont la plupart gens ren- 
tes de chez eux, ils n'en ſont pas 
moins à leur aiſe. Leurs chatimens 
extraordinaires ſont les arr&ts & le 
retranchement de la paie. Pour une 
laute legere on les deſarme; & lor 

. 85 | qu' ils 
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qu ils ſont en detachement chez le 
Roi, on les oblige à reſter en cet é- 


tat dans la Salle des Gardes. S il sen 
trouve quelqu'un qui commette une 


Kehete, on le cafſe; & ſi le eas eſt 
grave, on le dégrade des Armes 


en ötant la bandoulière par en bas, 


& on le chaſſe enſuite avec ignomi- 
nie. Poubliois de vous dire que tous 
les Gardes du Corps font Frangois, 


encore qu il yen ait une Compagnie. 


qui porte le nom d' Eegſſoiſe. 


Les Gendarmes viennent imme, 
diatement après les Gardes du Corps, 


par droit d' anciennetè. II y en a 
de deux ſortes; ceux qu'on appelle 
Gendarmes de la Garde; & ceux qu' on 


nomme Gendarmes de la Gendarme- 


ric. Les prenuers compoſent une 


Troupe de deux-cens Maitres, des 


plus ſeſtes qu'on puiſſe voir. Quand 
je les ar vu, ils Etojent vétus d'é- 
carlate, paremens de velours noir, 


le juſt-· au- corps galonnè d or ſur tou- 


tes les coutures, le chapeau auſſi bor- 
de d'or, & le plumet blanc. Je penſe 
up ont encore le .meme uniforme. 
Ils fervent chez le Roi, auſſi-bien 


que ks Gardes du Corps, © - 


Quant 


N 


FRANgOIS &c. LETT. VIII. 145 


uant aux Gendarmes de la Gen- 
darmerie, on leur diſpute Thonneur 


WM tire de la Maiſon du Roi: on leur 
accorde ſeulement qu ils ſont le pre- 
b 


mier & le plus beau Regiment de 
6 Cavalerie qu'il y ait en France: 


cependant a TArmee, ils rou- 


lent avec les Gardes du Corps, 
& campent a leur gauche. Le Vul- 
, WI aire des appelle les petits Gendar- 
> mes. Ce titre leur deplait furieuſe- 


meng; ils ſe feroient hacher en ca- 
pilotades, plutot que de le ſouffrir; 
auſſi ont- ils ſouvent la flamberge au 
vent pour Etablir leur nom de Gen- 


ordinaire on les met en garniſon 
dans les Places frontières. II s'en 
faut bien que ce Corps ſoit auſſi bien 


de la Garde, ni en auſſi grande res 
putation. II ne fit pas des mieux ala 
Bataille d' Hochſtedt; cela a beaucoup 
diminue de leſtime qu'on en avoit. 
Les quatre premiers Officiers de 
cette Gendarmerie , ſont toujours 
des Seigneurs de la premiere volee. 


qua- 


darmes de la Gendarmerie. Ils ne font 
aucun ſervice chez le Roi, & pour 


compoſe que celui des Gendarmes 


My ua ſeize Compagnies d'environ 
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quatre-vingts hommes chacune. Six 
Compagnies ſont des Chevaux Legers 


d'Ordonnance, qui ont pour Capitai- 


nes ceux des Enfans de France dont 


elles portent le nom: ainſi les Che- 


vaux 'Legers Dauphin ont Mr. le 


Dauphin pour Capitaine; ceux de 


Bretagne le Duc de Bretagne, lorſ- 


qu'il yet a un dans la Famille Roya- 
le; & ainſi des autres. Il en eſt 


de-meme des Compagmes de Gen- 


darmes, excepte les quatre qui por- 
tent des noms etrangers (a), & qui 


n'ont d' autre Capitaine que le Roi; 


les Officiers qui les commandent, 


ne prenant que le titre de Capitai- 
nes-Lieutenans. ; 
Pour revenir aux Gendarmes de 
la Garde, ils n'ont auſſi que le Roi 
pour Capitaine; & celui qui les com- 
mande, n'a pareillement que le titre 


de Capitaine- Lieutenant. Les Gen- 


darmes de la Garde ne forment qu'u- 
ne Compagnie de deux-cens hom- 
mes. II y a toujours un Detache- 
ment de cette Compagnie qui 25 
| le 


(a) La Compagnie Ecoſſoiſe, L Angloiſe, | 


& celles de Bourgogne & de Flandres, 


W 


Campagne. II 5 a peu de difference 
F 2 


le Roi, lorſqu'il ſort en caroſſe; & 
au- lieu que les Gardes du Corps 
marchent devant , les - Gendarmes 


marchent derriere. L'Officier qui 


commande ce Detachement , doit 
ſuivre a cote à la portiere du caroſ- 
ſe. Les Gendarmes de la Garde ont 
les memes privileges que les Com- 
menſaux de la Maiſon du Roi. Lorſ- 


que quelqu'un d'eux a fait une belle 


action, on le decore de la Croix de 
St. Louis. Tous leurs Officiers doi- 
vent tre montes ſur des chevayx 
gris. La Compagniea quatre Trom- 
pettes, & deux Timballiers. Ses 
Etendars ſont de ſatin blanc releve 
en broderie d'or. Leurs Devifes ſont 
ks Foudres tombant du Ciel avec 
ces paroles pour Ame , WV jubet 
iratus Fupiter. Lorſque la Cornette 
revient de FArmee, certain nombre 
de Gendarmes ſont detaches, pour 


accompagner les Etendars juſques 


la chambre du Roi & a la ruelle de 
ſon lit. On fait un ſemblable Deta- 
chement pour les aller reprendre au 
meme endroit, lorſque la Compagnie 
doit paſſer en revue, ou marcher en 


Ell; 
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entre les Gendarmes & les Chevaux 
Legers de la Garde. Leurs fonctions 


& leurs privileges ſont a peu pres é- 


aux. FOTOS 


Ces deux Compagnies ſont en ſi 


grande conſideration en France, qu on 


a vu des Lieutenans-Colonels refor- 
Mes tenir à honneur detre regus ſim- 


ples Gendarmes-aux Chevaux Legers, 


en rentrant dans le Service: <'etolt 
un moyen für de plaire a Lovis 
XIV (a), qui tachoit de donner- une 


eſtime ſingulière pour tous les Corps 


de Cavalerie de ſa Garde. Il y a 
tous les jours un Cheveau Leger a 


Pordre en habit d'ordonnance, pour 


recevoir les commandemens du Roi 
touchant la Compagnie, L'Etendart 


des 


(a) Ce Prince voulant , pendant la Guer- 

xe d'Eſpagne, gratifier Mr. de Fortiſſon Gen- 

tilhomme de Barn, Capitaine de Dragons, 

d'un emploi d' Aide-Major des Chevaux Le- 
gers, & en meme tems d'un Brevet de Meſ- 
tre- de- Camp de Cavalerie, avec mille li- 
vres de penſion, exigea de lui qu'il fit une 

Campagne en qualite de ſimple Cheveau Le- 

ce qu'il ſe fit honneur d' exécuter. V. le 


P. 
bee 


DANIEL Hiſtoire de la Milice Fran- 
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des Chevaux Legers eſt quarre: ſa 
Deviſe eſt un Foudre, avec ces Pa- 
roles Latines, Senſere Gigantes. Leurs 
Armes ſont les memes que celles des 
Gendarmes , Ceſt-a-dire, le piſtolet 
& Tepee. Un privilege bien ſingu- 
lier, & en meme tems bien honora- 
ble pour les Chevaux Légers, c'eſt 
que quand le Capitaine-Lieutenant, 


qui eft pour Tordinaire un des préè- 


miers Seigneurs de la Cour, écrit a 
quelqu'un deux qui eſt abſent, il le 
qualifie de Monſieur mon Compagnon, 
teur. | 


. 


- 


n 
dont vous raiſonnez beaucoup dans 


ce Pays- ci, & que vous ne connoiſ- 


ſez que par le mal qu' ils vous ont fait, 


& par leur nom que vous eſtropiez, 


en les appellant les Grands Mouſque- 
taires du Roi de France, comme sI 
yen avoit qu'dn appellat les Periis 
Mouſquetaires. On ne leur donne que 


le nom de Mou ſquetaires tout court; 
& cela a cauſe des mouſquets dont 


ils ſe ſervojent autreſois, & qu'ils ont 


G. 3. qui 


Mais de toutes les Troupes de la 
Maiſon du Roi, il n'y = be de plus 


 confideree- que les Mouſquetaires , - 
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quites il n'y a 25 longtems, pour 
prendre des fuſils. Ils combattent & 
font leurs exercices à pied & à che- 
val. Ceſt la ſeule Troupe de Cava- 
lerie de la Maiſon du Roi où il n'y ait 
ni trompettes, ni timballes: Ils ont 
au- lieu de cela, des tambours, cha- 
que Compagnie en a ſix & quatre 
hautsbois. Leurs tambours font pe- 
tits comme ceux des Dragons, & 
battent d'une manière fort gaie. 
I Habit des Mouſquetaires eſt d'e-. 
carlate, galonne & brode d'or. La 
Caſaque a quatre Croix, une devant, 
Tautre derrière, & une a chaque cd - 
re, & la Fleur de Lis aux angles de 
chaque Croix, Ils ont auſſi des Sou- 
breveſtes, qui ſont une eſpèce de Ca- 
ſaque fans manches, qui s aceroche 
par des agraphes, & ſont très com- 
modes pour ces Meſſieurs quand ils 
font Texercice, ou qu'ils combattent 
a pied. Elles n'ont qu'une Croix de- 
tf vant & une derriere , bordees d'un 
1 galon d' argent. 85 
II y a deux Compagnies de Mouſ- 
quetaires. Le Roi eſt Capitaine de 
i toutes les deux. L'Officier qui les 
= commande porte le titre de Capitaine. 0 
Lieu. 
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Lieutenant. On diſtingue les Moul- 


quetaires , en Mouſquetaires Gris, 
& en Mouſquetaires Noirs; a cauſe - 
que les premiers ſont tous montes- 
ſur des chevaux gris, & les autres 
ſur des chevaux noirs. La Compa- 
gnie des Mouſquetaires Gris eſt la 
plus ancienne, & en cette qualité 
elle a la preſſeance ſur la ſeconde. 
C'eſt dans l'une ou autre de ces 
deux Compagnies que les jeunes Prin- 
ces, & les plus grands Seigneurs du 
Royaume faiſoient autrefois leur ap- 
prentiſſage d' Armes; mais aujour- 
ckhui cela s' eſt un peu rallenti. Feu 
Monſeigneur le Duc de Bour6Go-: 
NE avoit une inclination 'marquee- 
pour la ſeconde Compagnie des Mouſ- 
quetaires, il voulut etre regu Mouſ- 
quetaire Noir. Il penſa sen repen- 
tir un jour, lorſque venant à Tor- 
dre avec un Mouſquetaire Gris, ce- 
lui-ci prit le pas que le rang de ſa 
Compagnie lui donnoit fur I'Heritier 
prèéſomtif de la Couronne, entant 

que Mouſquetaire Noir. Lorſqu ils 
furent arrives - aupres du Roi, le 
Duc de BouRGOGNE ſe plaignit de 
ce qu'il lui avoit falla -ceder le pas 
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a un ſimple Mouſquetaire. Le Roi 
Joua le Mouſquetaire Gris d'avoir fu 
maintenir dans cette occaſion les pre- 


— 


rogatives de la premiere Compagnie 


5 


fur la ſeconde. Et bien, dit le Due 
de BOUBGOGNE pique , je ſai ce 
que je ferai. Et que ferez-vous , lui 
demanda le Roi? Fe monterai d Va- 
venir un Cheval Gris, reprit le Duc, 


& je reſterai toujours Mouſquetaire 


Noir. Cette ſaillie, qui marquoit 
la prèdilection de ce jeune Prince pour 
les Mouſquetaires Noirs, fit beau- 
JJ... ;.__.. 

Ceux des Mouſquetaires qui reſt ent 
dans le Corps, y ont des penſions que le 
feu Roi leur a deſtinèes. S'ils ont regu 
pluſieurs bleſſures on les honore de la 


Croix de St. Louis, & des penſions qui 
PF ſont attachees, ce qui a; mon avis 
m eſt pas le moins ſolide. On leur per- 
met auſſi de ſe retirer, & d aller manger 


leur penſion où ils veulent. Le feu 
Roi voulut une fois voir ſes Moul-. 


quetaires en bufle; les plus riches den- 


treux mirent de gros diamans ſur les 
manches. Dans la derniere Campa- 
ne qu ils ont faite ſur le Rhin ils pas- 


FAr-- 
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PArmee.. Je me trouyois pour-lors} - i! 
dans cet endroit, allant de Hollande — 
en Suiſſe, & je remarquai que plu- 10 
ſieurs de ces Meſſieurs avoient juſ- 

qu'a deux & trois Laquais, des Mu- 
lets de bat, & juſqu'a ſix Chevaux 
de main. Les Mouſquetaires Gris ont 

de petits Drapeaux & des Etendars ; 

dont la Deviſe eſt une Bombe en l'air, 

avec ces mots au deſſous. Quo ruit 
F letbum. Ceux des Mouſquetaires 
Noirs ont pour Deviſe un Faiſceau 
de douze Dards empennes , avec 
ces paroles, Alterius Fovis , alters 


| tela. 3 

6 Vous jugez bien, mon Cher, que Eloge des + 
des Troupes compoſces de la fleur dende 
L de la Nobleſſe, dont la valeur natu des autres 
10 relle eſt relevee par des diſtinctions £27Ps i 
i & des recompenſes ſi peu commuꝭ de la Mai- 
: nes, doivent &re quelque choſe de {92 du Roi + 
J redoutable. En effet on remarque 

. qu'aucun de ces Corps, Sentend - 

5 des Gardes du Corps des Gendarmes 

$ de la Garde, des' Chevaux Legers, 

e & des Mouſquetaires, nia jamais per- 

I du ni Drapeau, ni Etendart, ni Tim- - 

F balle. Au Combat de Leuze, vingt 
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huit Eſcadrons de la Maifon du Roi 
_ commandes par Mr. de Luxembourg 


en battirent ſoixante & quinze des 


Allies, & leur prirent (a) ee 


Etendars. 


Les Mouſquetaires ne fervent or- 
dinairement à pie que dans les Sie- 
ges, & a cheval dans les Batailles. 
Cela n'empecha pas qu'à celle de Caf- 
fel on ne leur fit mettre pie a terre, 
pour attaquer trois Bataillons Zollan- . 
dois qui faiſoient un fort grand feu 
derriere des haies. Les Mouſque-. 


taires allerent a eux tout bottes , fi- 


rent, leur decharge., & tombant la 


bayonnette au bout du fuſil ſur ces 


trois Bataillons, ils les enfoncèrent, 


& les · diſſipèrent dans un inſtant; a- 


pres quoi ils remonterent a cheval, 
& vallerent remettre dans Tendroit 


qui leur Etoit deſtiné. 
3 PLANS vous W une in- 
5 fint- 


© (a) & bout faite" Intemiew fut juge digne 
etre tranſmis à la Poſtérite par une Medail- 
le de très bon goùt, ou cette Defaite eſt ex- 
primèe & expliquèe par cette Légende, Yir- 
tus Equitum Pretorianorum : c'eſt- d- dire, Ex- 
Pleit de valeur de la Maiſon du Roi. 'D+ 
NIgL Hiſtoire dela Milice Frangoiſe. 
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finite d'autres occaſions on cette Trou- 
pe a montre une bravoure extraor- 
dinaire: mais à quoi bon cela? ne 
le ſaitian pass ek 244 

Jamais il n'eſt arrive de deroute 
par la faute de la Maiſon du Roi; & 
à celle de Ramelies, les Gardes du 
Corps & les Mouſquetaires aimèrent 
mieux fe faire ecraſer _=_ marais 
pres du Village de Tabs, que d'i- 
miter la Cavalerie qui avoit lache le 
pié; de ſorte qu' ayant la plus grande 
partie de celle des Alliès ſur les bras, 
ils furent renverſés dans le marais 


qu'ils avoient a leur cõté, où ils pe- 


rirent preſque tous. Milord Marl. 


boroug admira lui-mème Pintrépiditè 


de cette Troupe, qui, ſans ſe ſou- 
cer ſi elle toit ſoutenue ou non, fai- 
ſoit toujours bonne contenance , com- 


me ſi elle avoit eſperè pouvoir toute 


ſeule retablir-le combat. 

Il n'eſt done pas etonnant que je 
me ſcandaliſe quand on me dit dans ce 
Pays- ci que dernièrement, un peu apres 
le Siege de Philishourg ,, quatre Eſca- 
drons de Huſſars avoient mis en fuite 


huit Eſcadrons de la Maiſon du Roi. Si 


Fon diſoit ont exterming , encore paſ- 
G 6 ſe; 
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ſe; mais mis en fuite huit Eſca 
drons de la Maiſon du Roi par qua- 
tre de Huſſars, quelle extravagance! 
Le mot de fuite, mon Cher, eſt un 
terme qui ne ſe trouve point dans le 
Dictionnaire de Mrs. les Mouſque- 
taires, Gardes du Corps, Chevaux 
Legers, & Gendarmes, de la Gar- 
de s entend. On tue ces gens-ld, mais. 
- on ne les bat Nag. (a). Et qui eſt- ce 
qui auroit de la bravoure en France, 
1 cette Troupe en manquoit? Elle 
eſt compoſèe de. lelite de la Nation, 
I faut etre bien petit eſprit pour af: 
ſurer des faits contraires ſur la foi 
dautrui. Il me ſemble que quand il 
s'agit de deshonorer ce qu'il y ade 
plus reſpectable dans une Nation, il 
faut avoir-ete I inſtrument de ce des-. 
honneur, ou du moins témoin ocu- 
laire de faction deshoncrante. Qui- 
conque ne ſauroit parler -d'apres ces 
circonſtances , fera toujours beaucoup 
mieux de ſe taire; & Mr. de F. 
qui m'a oſè ſoutenir cela en face, eſt 


Bo of OO e Oo Ee 


(s) Lettres du Conte de Bussy RA. 
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eſt. Ne lui. dites pas que je vous aye. - 
fait ſon portrait en miniature. Ce 
ventru na jamais.ete ſur le Nin, & 
il veut raiſonner de ce qui sy eſt paſ- 
ſe. IL me prend quelquefois des en- 


vies de rire au nez a certains Origi- 


naux, qui viennent me repeter cent 
fois par jour, Queſt-ce" que cet que 


_ votre Maiſon du Ro1? elle a pu tes. 


nir devant les Huſſars. On croit avis - 
fir beaucoup cette Troupe, & on 
&avilit . ſo1-,meme., en temoignant 

vwun faux zele de Parti a 6te Tuſage-- 

e la Raiſon. & arrache du cœur Ia. 
mour de la Verite. . Car apres tout, 
que penſez-vous. qui m'oblige a vous 
parler de la forte? C'eſt uniquement 
pour vous avertir de ne plus tomber 
dans le dèfaut de Thomme en queſ- 


tion, de peur de paſſer pour auſſi de- - 


raiſonnable que lui. Du reſte, il 
m'importe fort peu que nous ayons 
plus ou moins gagnè de Batailles, pris 
plus ou moins de Villes. Dans le 
fond, diſputer de ces choſes uni- 
quement pour paroitre bon Patriote, 


| Ceſt plutot fot amour de ſoi-meme qu a- 
miour de la Pairie. "gg 


Joubliois de vous dire, que Ton 
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comprend encore ſous le nom de 
Maiſon du Roi, les Grenadiers a che- 
val, les Cent Suiſſes de la Garde, ſix 


Bataillons de Gardes Frangoiſes, & 


quatre de Gardes Suiſſes. Ces dix 
Bataillons forment un Corps de ſix- 
mille hommes de la plus belle Infan- 
terie qu'on puiſſe voir. Les Officiers 
ſont tous gens de qualité. Quant 


aux Soldats, le ſejour de Paris les 


a. un peu énervès, les Gardes Frangoi- 
es fur-tout ; auſſi firent- ils tres mal a. 
Malplaquet. Tis ont pourtant un peu 
retabli leur reputation - au dernier 
Siege de Philishourg. Ceſt eux- 


qui s'y rendirent maitres de Fouvra- 
n mem croyez, mon Cher, 


e couronne qu' ils emporterent d'aſ-. 


vous nirez plus vous imaginer que 


la bravoure eſt toute renfermee dans 
Allemagne, & qu'il n'y en a point 


en France. 


Rien de plus inſupportable que 


ces diſputes Eternelles entre gens de 
differens ' Pays ſur la preexcellence 
de leurs Nations. Jen ai vu ſur le 
point de $'egorger pour ces fadai- 
ſes. Les bons Eſprits ne tombent 


point 


6 0Q.n o—, 0 »h = e2o wc r 
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point dans ce defaut: mais comme 
dans tous les Pays du Monde, un 
bon Eſprit eſt une choſe aſſez rare, 
& que. le. nombre. des Sots eſt le 
plus grand, il arrive ſouvent qu'un 
Voyageur eſt apoſtrophe a cauſe de 
ſa Nation, par ceux chez qui il 
voyage. Cependant un Voyageur - 
ſage doit fuir ces ſortes de. diſputes 
avec autant de. ſoin que celles de 
Religion. Ce ſeroit une grande im- 
prudence àa un Lutherien qui voyage- 
roit en Eſpagne, d' aller precher fa. 
Religion aux Eſpagnols; & ceux- ci 
auroient bien mauvaiſe grace s'ils lui 
alloient rompre la tete du recit en- 
nuyeux des Miracles de leurs Saints. 
Il en eſt de- mème dans le cas en queſ- 
tion. Un Frangoisi: qui voyage en. 
Allemagne, a certainement grand tort 
de vouloir convertir ceux des Alle- 
mans qui ne penſent pas avantageuſe- 
ment de ſa Nation; & les: Allemans 
qui veulent lui perſuaderque leur Na- 
tion eſt plus brave, plus ; guerriere 
que la Frangoiſe , ne me paroiſſent 


gueres plus raiſonnables. Je ne pre- 


tens pas ici me donner pour modele 
à perſonne; mais je ne puis mem 
| pe- 
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pkcher de vous dire, que 3 a⸗ 
vec ſoin ces difputes triviales. Des- 
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qu'on entame cette matiere, je ta- 
che de detourner: le difcours. gi 
Jai affaire a gens tetus, qui revien- 


nent a la charge, je leur donne ga- 
gné, & voila la diſpute fine. 


Un Milord me demandoit un jour, 
ſi je n'etois pas de ſon avis, qu un 
Anglois, avec un manche d balais , 


eto capable de mettre en fuite fix Fran- 


cols - armes d'epees. Milord, lui dis. 

Je avec beaucoup de fſang-froid- & de 

gravite * ſuis pret aparier pour F An- 
"" 


glois. connois votre Nation. Dien 


nous garde! j aimerois mieux me bat. 


zrt contre un Taureau, que contre un 


Anglois. Ma reponſe lui plut, & 
nous fumes les meilleurs amis du 
monde. Si j'avois replique' comme 


il le meritoit, il auroit fallu ſe- bat 


tre. Or, je vous prie, quel ſervice 
auroĩs- je rendu a' ma Nation, fi je 


m' Etois fait tuer pour cette niaiſerie? 
& quand meme j aurois étè victo- 
rieux, quel profit en auroit- elle rett- 
TE? Il eſt des momens dans la vie od 


i convient de montrer plus de bon. 
ſens, que de bravoure. C'eſt dans 
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les Plaines du Brabant, ou ſur les 


Bords du Nhin & de la Moſelle, quiil* 


faut prouver ce que c'eſt que le Fan- 
zois. Jen laiſſe le ſoin A nos Offi- 
ciers; & ils y réuſſiront, fi jamais ils 
acquierent de Taplication , & leurs 


Soldats de la diſcipline. Il ne leur 


manque que cela pour compoſer des 
Armees ſinon inyincibles , du- moins 
tres difficiles a' vaincre. Peut- etre 
que ſi Javois cru enterrer, dans la- 
perſonne de ce Milord , toute la ra- 
ce des Fats, .jaurois tents de le fa-. 
crifier au Repos public: mais le moyen 
de pouvoir detruire une Hydre qui a 
tant de tètes? il faut bien un autre 
Hercule que moi. Ce que je puis 
Vous dire de cer tain * ceſt que tous | 
tes les perſonnes a qui j'ai raconte-: 
cette affaire, ont avoue que mon 


Milord avoit dit une ſottiſe, & que 


Javois fait une reponſe prudente. A 
. des deux trouvez- vous que cela 

alle plus d honneur? „ 
Un Officier Hollandois a eu lè front 
de me dire, que les Hollandoixavoient 

toujours battu les Frangois. 5 . 
pellex- vous battu? lui dis: je: ils les ont 
morbleu- erilles d importance, fur-tout | 
: ; 8 
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a Senef, 4 Fleurus, à St. Denis, 4 Caſ- 
ſel, 4 Nerwinde, & en mille autres 
rencontres, Comme cet homme-la ne 
ſe. piquoit pas de tout ſavoir, il rut 
que j entrois dans ſon ſens, & me dit 
en me frapant ſur Vepaule, qu'il se 


tonnoit que je fuſſe ſi raiſonna- 


VVV 
Combien de vos Beaux-Eſprits ne 
ſont pas venu me clabauder de ſem - 
blables fadaiſes. Le. Comte de. 
me ſoutenoit 4 il n'y a que quatre 


jours, que la France n'avoit jamais 


eu au- delà de vingt Vaiſſeaux de Guer- 
re en mer, & que leur Flotte n'a- 


voit jamais ofe paroitre que quand 


celles de Holland & d' Angleterre: S- 


tojent retirees : qu une preuve de ce | 
la etoit, que les Franpois n'avoient 


jamais commencè un combat ſur mer; 


qu'il avoit fallu bien des ruſes pour 
les y attirèr, {+ wi en avoient tau- 


jours pays la folle enchere. Vous 4. 
vez raiſon, lui dis- je, les Hollandois 
& les Anglois wont eu beſoin que de 
tetes de Harangs pour couler les Vaiſ- 
ſeaux:: Frangois d fond. Cela vous 
paroitra plat, mon Cher; mais com- 


ment repondre.autrement? On a af. 


fal- 


[ 
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faire à gens qui ignorent abſolument 
tout ce qui ne ſe paſſe pas autour 
deux, & qui pourtant croient tout 
ſavoir, raiſonnent en maitres, bat- 
tent celui- ci, donnent la victoire à 
celui- la, & font prendre les Villes, 
non pas avec le bout du doigt, com- 
me le . Joſeph ( a), mais avec: 
un coup de. langue en faveur de qui 
bon leur ſemble. Que faire avec ces \ 
gens- la, ſinon les: laiſſer dire, leur 
applaudir tout haut, & rire tout bas 
de leur fatuite? Car de s aller rom 
pre la tète pour les ramener dans 
le chemin du bon - ſens, c'eſt en [ 
F Veri 1 
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(a) Le P. Fofeph du Tremblai Capucin 
fayori du Cardinal de Nichelieu, & nommé 
lv-meme au Cardinalat, ſe trouvant un jour 
chez le Roi, comme on y examinoit le Plan 
d'une Place que le Duc de Mimar devoit aſ- 
ſieger, $aviſa de donner des avis à ce grand 
Capitaine, en lui montrant avec le doigt le 


| poſte qu'il devoit occuper, Vendroit par ou 
5 il devoit ouvrir Vattaque & c. A la fin le Duc 
de Weimar, choque que ce Moine lui ofat - 


preſcrire des regles ſur cette matière, lui re- 
s paliqua, en lui arrachant le Plan des mains: = 
- WH 42% cela ſeroit bon, Mon Pere, ſi Von pre- f 
WH ''0it les Villes avec le bout du doigt. |] 
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verite battre l'eau avec un baton. Ces 
ns-la ne veulent point entendre rai- 
on, & ſe plaiſent dans leur ignoran- 
ce: je les y laiſſe de tout mon cœur; 
&, 11 vous ne m'etiez auſſi cher que 
vous Tetes; je doute que je me fuſ. 
ſe jamais explique ſur ce ſujet. 
Suis- je en effet le Miſſionnaire ga. 
de Thonneur de ma Nation, & 
is-je Taller precher a nos Voiſins, 
preſque tous heretiques a cet Egard? 
Car ſi Von dit que le Fangois veut 
tout le merite pour lui, & n'en laiſſe 
point aux autres, on peut bien dire 
que ſes Voiſins le veulent tout pour 
eaux, & ne lui en cèdent pas um de- 
mi pouce. Mettez-moi un Anglois 
& un Allemand enſemble, vous les 
verrez bientot aux priſes, pour ſou- 
tenir la preexcellence .de- leur Na- 
tion... Nous. ſommes les Maitres de la 
Mer, dira I Anglois 5 & nous les Mai. 
tres de Ja Terre, dira F Allemand. Quun 
Franpois ſurvienne la- deſſuis; je veux 
bien qu on- me berne, ſi l Anglois & 
LAllemand ne ceſſent de diſputer l'un 
contre autre pour attaquer le Fra: 
Pb. | : | | 
, Ceſt fans contredit un grand = 
| aut 
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faut a ma Nation de preferer jes 


mcurs, ſes uſages, ſes modes à ceux 
de ſes Voiſins: mais C'eſt une injuſ- 


tice de la part de ceux-ci, de ne re- 
garder dans le Franpdis que ce qu il a 
de mauvais, & de ne vouloir pas 
convenir de ce qu'il a de bon. Je 


connois ici des gens qui ont fi peur 


qu'on ne penſe que les Frangois ont 
battu les Allemans, qu' ils vont juſqu'a 
nier les faits les plus connus. II y 


en à qui après m'avoir rompu la tè- 


te de la ſurpriſe de la Secchia, & des 
culottes de Mr. de Broglio, ſoutien- 


nent qu'il 5 eut jamais de Bataille 


pres de Guaſtalla où les Frangois ayent 
eu leur revanche; & nient qu'il ſe 
ſoit livrè de - combat devant Parme, 
pour ne pas avouer qu ils ont ete bat- 
tus avant & apres: affaire de la Sec- 
chia, Vos Auteurs ne ſont gueres 
plus raiſonnables. La plupart ont e- 
crit des Frangois ſans en avoir jamais 


vu, ou du moins ſans avoir jamais 
&e en France. Selon eux, -c'eft un 


Pays deſagréable, ſujet à des oura- 
gans, & dont les habitans ſont trom- 


peurs, pleins de duplicite, & plus 
legers que le vent. 


Gals 
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_-Gallia( a) ventoſa eſt : ventoſus N incola z ventis 
_ -Nullla fades. Ergo lubrice Galle vale. 


Ces deux Vers Latins ſont traduits 
dans le meme Auteur en quatre Vers 
Allemans, les plus pitoyables que j aye 

jamais vu.  Nattendez pas que je  , 
vous les tranſcrive, je nen ai pas WO g 
la force. Ils ſont ſi plats que jen WF 
ai mal au cœur, quand je me les 
rappelle.  D'ailleurs j'ai jure de ne If 5. 
vous plus citer de TAllemand ; je ne 
aime pas, & je me contenterai à * 
Tavenir de vous indiquer Jes Livres N auf 
Ou vous pourrez voir en cette Lan- 907 
gue ce que je vous traduirai en Fran- dew 
cois. Ne trouvez-vous pas ma Let. 
tre bien longue ? ne vous impatien- | peu 
ez pas cependant, je n'irai pas plus I don 
Join. Adieu. | 1 SY WW 


11 „ 


Hrs 22. ane e 
(un) V. le Livre Allemana cité ci- devant, i 
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LE I I. 


A PR Es vous avoirdepeint le Fran- 8 
des Da- 


1 gois comme Soldat, il convient mes Ha,. 


que je vous le depeigne comme Hom- g & 
me, Ceſt-a-dire, comme Etre Socia- Maire. 
ble. En cect, mon Cher, comme 
dans tout le:reſte, il faut faire la dif- 
ſerence du grand au petit nombre. I} 
bl * 
y a en Fance, dans l'un & autre 
Sexe, des Perſonnes d'un mérite diſ- 
tingué, qui ſont d'une grande reſ- 
ſource dans la Societe ; mais il y a 
auſſi quantite d' Originaux, dont le 
commerce deplait infiniment a tout 
homme raiſonnable. «C'eſt de ceux- 
ci que je veux vous parler. Ils font 
peut- tre le plus petit nombre; mais ils 
dominent par- tout où ils ſe trouvent, 
& malheureuſement ils ſe trouvent 
par- tout. Entrez dans un Cercle de 
Dames & de Cavaliers, vous ne ſe- 


rez pas longtems a ſentir le ridicule, 


& a le diſcerner de ce qui ne Veſt 
pas. Que de fadaiſes n'allez-vous pas 
entendre! Une Dame ſe plaindra de 


migraine, autre d'inſomnie. Ab 


dira Tune, le moyen detre de bon- 
nie 


Py 


0, 
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ne humeur & de montrer de Teſprit , 


quand on a mal & la tete? Et comment 
_. #avoir pas le tein pale, dira Vautre, 
quand on na dormi que dix heures? 
Tout cela ne fe dira pourtant que 
pour vous faire remarquer qu'on eſt 
belle, qu'on a de eſprit; & fi vous 
ne repondez pas quelque choſe de 


eonforme a ce deſſein, on ne man- 


quera pas de dire, des-que vous ſe- 
-rez ſorti, que vous ëtes un ſot qui ne 
favez pas dire deux mots. 

Les Dames Frangoi/es n'affectent 


jamais plus de modeſtie, que lorſqu e- 
les veulent faire triompher leur or. 


gueil. Malheur a quiconque n' entre 


pas dans leurs vues, il eſt trop fiir 


de Sattirer leur mé prises 


Voulez- vous leur plaire? ne vous 


laſſez jamais de leur dire qu'elles ſont 
belles, qu elles ont de Teſprit ; & a. 
Pres que vous les aurez louees en 
gros, ne manquez pas de les louer en 
detail, je vous ſuis garant de la re. 
connoiſſance: vous ſerez homme 
le plus galant, le plus ſpirituel, & 
Je plus aimable du monde. 

En general, c'eſt aſſez la paſſion 
dominante des Femmes, que de 1 
| Jo 


flea. pu 4 1 þ 
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loir plaire aux Hommes; mais cette 


paſſion eſt portèe en France juſqu'a 
la fureur; il ſemble qu'elles croient 
qu'elles ne ſont nees que pour cela, 
elles en font leur unique affaire. De- 
4a viennent ces diverſes manieres de 
ſe coiffer, & de s habiller, toujours 


corrigèes, & jamais parfaites. C'eſt- 
_ Ik la ſource des pompons & des coli- 


fichets, des vertugadins, des fards, des 
mouches, & de je ne ſai combien d' au- 
tres ingrediens qui entrent dans la pa- 
rure de nos Dames. De- la viennent en- 


core ces minauderies, ces geſtes, ces 


fagons, & le xeſte. 
Seriez- vous ſi ſimple que de croi- 
re qu'elles 8'occupent de leur mena- 


ge, de Teducation de leurs Enfans? 


Bon, C'eſt-la le moindre de leurs ſou- 
cis. Pouretre du bel air, il faut qu u- 


ne Dame ne penſe depuis le matin juſ- 
qu'au ſoir qu à jouer, a faire des vi- 


ſites, ou à recevoir chez ſoi bonne 


Compagnie, à repondre à des Bil- 
lets-doux, & à voir autour d'elles u- 


ne troupe de Faineans ſous le nom 
d Adorateurs, pour lamuſer pendant 
qu'elle eſt a fa toilette. Voila ce 


qui vappelle vivre en Femme de qua- 


lite. 
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lite. Vouloir plaire a ſon Epoux, 
avoir lil ſur le dedans de la maiſon, 
ſur les embarras du menage, donner 
quelqu/attention a Veducation de ſes 
Enfans, fi, c'eſt du dernier Bour- 
geois: mais diable ! une Femme de 
qualite, c'eſt une autre affaire. 

La Fidelite Conjugale eft encore 
une Vertu trop Bourgeoiſe pour que 
nos Dames:ſe piquent de la pratiquer. 
Il faut qu'une Femme de qualite, chez 
nous, ſache bien peu ſon monde, 
qui, dans ſix mois de mariage, n'au- 
ra pas fait pour le moins douze fois 
ſon Mari Co. ... . Une Femme 
de qualite ne doit peint ſouffrir que 
ſon Epoux couche avec elle, c'eſt af. 
faire a des Marchands d'etre ſi fami- 
liers: ainſi, ſous pretexte de diſtinc- | 
tion, Madame trouve le moyen. d'in- 


traduire un Galant chez elle toutes 


Jes fois que la fantaiſie lui en prend. 
Te n'exaggere point, mon Cher, A- 
dultere eſt eompte pour rien parmi 
Jes Dames Frangoijes, & la Pudeur 
pour peu de choſe. Elles ſont bien 
Eloignees de croire , par exemple, 


qu'il y ait de Timmodeſtie a paroitre 
Avec la gorge decouverte; & celles 


qui 
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qui penſent Vavoir belle, ne font pas 


difficultè de Tetaler d'une maniere a 
faire rougir tous ceux qui n'y ſeroient 
pas accoutumes. Elles fe rengorgent 
à tout moment, & paroiſſent moins 
reſpirer pour reprendre haleine, que 
pour preſenter toujours aux yeux une 
peau tendue & ferme: de ſorte que 
lorſqu'une gorge eft duement blan- 


che & fournie, 1]-faudroit avoir bien 


de la vertu pour ne pas avoir quel- 
ques penſèes de luxure au mouve- 
ment regulier qu'une Femme adroite 
fait lui donner. Les épaules ne 
ſont pas un moindre ſujet de tenta- 

& de ſcandale: nos Dames fe 
les decouvrent juſqu'a un demi-pied 
au deflous de la-nuque. Et n'allez pas 


vous imaginer que le froid ſoit capa- 


ble de les contraindre ſur cet article, 


elles y ont mis bon ordre : Phabitude 
a pourvu à la delicateſſe de leur tem- 
perament., & cela ne craint pas 


plus le froid que le viſage. D'ailleurs, 
elles ſont dans des chambres bien E- 


| toffees, aupres d'un bon feu; & 


quand elles ſortent, c'eſt dans un ca- 

roſſe bien fermè, ou il eſt dèfendu a 

Boree de penetrer. | 
a2 ly 
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Il faut ayouer que ſi la Chaſtets, 
la Pudeur, la Modeſtie étoient des 
chimères, ou des erreurs pepulaires, 
on devroit prendre parti pour les Da- 
mes Franpoiſes; & le meilleur con- 
ſeil que je croirois pouvoir vous don- 
ner en ce cas, ce ſer oit haller vi- 
vre en France pour y jouir du Com- 
merce des Dames, qui, mieux qu' au- 
cune du Monde, rob Part d'in- 
-ſpirer de l'amour. Mais comme ces 
Vertus ſont réelles, & qu'elles ſont 
communes à toutes les Nations, & 
à toutes les Religions (quant aux 
-Preceptes) on ne ſauroit trop decla- 
mer contre une conduite qui tend à 
les aneantir. On doit rendre cette 
Juſtice aux Frangois , qu' ils ſont les 
- -premiers à en jouer le ridicule. Leurs 
Comedies ne roulent preſque que ſur 
cela. Mais les Coquettes vont tou- 
jours leur train, ſe moquent des ſaty- 
res, & laiſſent crier les Predicateurs. 
I' Age, qui ordinairement amortit 
les paſſions, ne fait point cet effet 
chez nos Dames: au contraire, il 
ſemble qu'il ne faſſe qu accroſtre leurs 
deſirs, en detruiſant les moyens de | 
Jes ſatisfaire. Elles ne font que chan- MI = 
| 5M 
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ger d' objet; car alors il n'y a plus 
moyen d' attirer les Muguets. On a 

beau recourir aux dents; aux che- 
veux poſtiches „& au fard, ces gens- 
la ne ſont pas dupes, ils sen vont 
porter leurs fleurettes ailleurs. A 


la bonne heure: un grand Laquais 
bien bãti les remplacera, & quelques 
pieces d' argent opereront ſur lui, ce 
que Partifice de la toilette n'a pu o- 

erer ſur des Cavaliers moins inte- 


_refſes & plus delicats. En obſervant 


ce choix de nos Dames, & cette ma- 
mere de diſpoſer de leurs faveurs, 
on ne ſauroit que reſpecter la me- 


moire de ces Cavalles dont parle X. 
nophon. Tant qu elles conſervoĩient 
leur erinière, c'eſt- a- dire leur beautè 


& leur jeuneſſe, elles ne vouloient 


pas ſouffrir les careſſes d'un Ane; 
mais lorſque lage TVavoir detruite, el- 
les s eſtimoient heureuſes de pouvoir 
etre careſſeèes par un Baudet. 

Le Beau Sexe eſt en France, plus 
que par- tout ailleurs, porte a la 
Galanterie: nos Dames poſſedent au 
ſupreme degre Tart de rallumer une 
paſſion Eteinte , & de ranimer le cœur 
le plus froid. Leurs ſentimens en 
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Amour ſont genereux, & lorſqu'elles 
aiment veritablement, elles ſont ca- 
pables de tout ſacrifier pour un A- 
mant. Il y a plus de vingt-mille hom- 
mes a Paris, qui ne ſubſiſtent que de 
leurs hberalites. On trouve par- tout 
des Femmes qui. facrifient leur hon- 
neur a leurs plaiſirs; mais il n'y a gueres 
que les Frangoi/es qui les achettent au 
1 poids de For. Je ne parle que des 
Will Femmes de qualité, cela s'entend; 


lll. car pour les Griſettes, elles vivent de 
bl leur metier en France, comme dans 
1 tous les Pays du Monde. 

1 Ailleurs les Dames Coquettes, en 


Wil deshonorant leur Maris, du moins les 
| = enrichiſſent: en France elles font plus, 
1 elles les deshonorent & les ruinent. 

| Une infinite de Cadets de Gaſcogne 

| n' ont d autre reſſource que celle-la, & 
nombre d' Officiers font les Seigneurs, 
5 - qui ſans cela, & ce qu' ils pillent ſur le 
j Soldat, pourroient a peine figurer par- 
ö mi les Aigrefins.. . _ 

Les Petits-Maitres ſont encore en 
France, auſſi-bien que les Names Co- 
quettes, le Fleau de la Societe. 
| ,» Ceſt, dit Mr. de Voltaire, Teſ-. 
1 „„ pece la plus ridicule, qui rampe 3- 
ll | „„ Yo. 
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„ vec orgueil ſur la ſurtace de la 

„ Terre. Cette maladie de paroi- 
tre Petit- Maitre s eſt communiquee a. 
| toute [a-Jeuneſle - Frangoiſe. Chaque 


etat a les ſiens; mais la Nobleſſe ſe 

7 diſtingue ſur tous les autres: elle four- 

nit a Ja Cour, a la Ville, en. Pro- 

vince, dans I'Eghſe, dans la Robe 

; & dans: la Guerre, des Originaux de 

cette efpece , qui ſont inimitables 

pour tout ce qui neſt pas ne Han- | 

d M.,, gs: | ; 

I Un Petit- Maitre, mon Cher, eſt 
un Animal diffetent du reſte des 

4 hommes. Il ſe pique de penſer tout 

8 a rebours des autres, de s habiller, 

, de parler, de marcher , de touſſer, 

q de cracher d'une manière oppoſèe 

Ce ala leur. A | | | | 

* Ceux de la Cour font les Modè- 

, les fur leſquels ſe forment les Hobe- 

e reaux, & ceux-ct ſont a leur tour les 

r. Modeles des Petits-Maitres Bourgeois. 


De maniere que la moitie: des Han- 


n cois ſont juſqu a. lage de quarante 
9 ans une Eſpèce diſtinguee des hom- 
I mes ordinaires. Ce - ſont des gens 
1 qui $'appliquent, du matin au ſoir, | 
b a- compoſer leur parure, leur main- l 


1 4 tien, 1 
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tien, leur demarche; & qui $'etus 
dient à inventer de nouvelles grima- 
ces; qui ſont toujours en mouve- 
ment, tantot marmottant un Cou- 
plet, tantot faiſant un Entrechat, 
ou un Pas de Bourèe; puis s'aſſeyant 
tout a coup, pour montrer une ta- 
batière d'un goũt nouveau, ou une 
canne; ou pour raiſonner de Scien - 
ces qu'ils 1gnorent parfaitement, d' Au- 
teurs qu'ils ne connoiſſent pas, le 
tout entrelardè de quelques fleuret- 
tes a droite & a gauche, & de. re- 
cits de bonnes fortunes.. Voila le 
caractere de preſque tout ce qu'il y 
a de jeunes Gens en France, cell 
à qui ſera le plus fat; chacun y reul- 
fit a ſa maniere; & ceux qui ſe diſ- 
tinguent le plus, font en droit de dons. 
ner des legons aux autres. | 
N'avez-vous jamais lu la Come-. 
die du [rangois. d Londres? Il y a un. 
trait qui m'a beaucoup pl; Ceſt 
celui où le Marquis de Polainville ap- 
prend a Milord Houzee quels ſont les 
endroits qui diſtinguent un Petit-Mai- 
tre de ceux qui ne le ſont pas. Mi. 
lord, qui a grande envie de devenir 
un Foli- Homme, ou un Petit- Maitre, 
57 cela 


/ 
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cela revient au meme, demande au 
Marquis, quelles ſont les qualites qui 
entrent dans la compoſition d'un Joli- 
Homme: II faut etre ne d abord, ré- 
pond le Marquis, avec un grand fond 
de confiance & de bonne opinion de ſor- 
meme'; un heureux panchant d la raillerie 
Sala mediſanite , avec un goiit dominant 
pour le plaiſir, & meme pour le libertina- 

e , un amour extreme pour le chungement 
8 pour la coquetterie. I paroit que ! Au: 


teur de cette Pièce connoit bien ſes 


Originaux, il vous les peint d' apres 
nature. Rien n'eſt ſi jolt que ce qu'il - 


fait dire a ſon Marquis au ſujet des 


Juremens.  Polainville dit a Milord 
Houzee qu'un Petit- Maitre doit ſavoir - 
jurer à propos. La- deſſus Milord re- 
plique qu'il n'eſt pas novice en cela, 
& que perſonne ne dit mieux que lui 
un Ventrebleu, un la peſts m'etoutfe. 
Eh fi donc, Monſieur, lui repart le 
Marquis, ce font des ſermens uſes, qui 
trainent par4out-: il faus des ſermens. - 
plus diſtingues , des ſermen tout neufs. 
Fe vous ferai preſent la premiere fois 
dun Recueil d'imprecations , & de ſer- © 
mens inventes par un Capitaine de Dra- 
gons, revu par un-Officier de Marine, 
1 4 H. 5 --- 5 2 
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& augments par un Abbe Gaſcon qui 
avoit perdu ſon argent au Tric-trac. Celt. 
dommage que cet Ouvrage n'ait pas 
encore paru-, il ſeroit bien golite de 
_ Mrs. les Officiers Frangois, qui s'exer- 
cent bien plus a jurer , qu'a haranguer.- 
leurs Soldats. 1 T | 
Lies Petits-Maitres ſont. extreme-. MW |: 
ment a la mode chez nos Dames Co- 
quettes, il y a une ſimpathie naturel. 6 
le entre ces Originaux de l'un & de 
autre ſexe. Pour plaire aux Coquet - ; 
c 
b 
e 


tes, il faut devenir Petit- Maitre, 
quand on ne feſt pas. On plait aux. 
honnetes Femmes lorſqu'on eſt ſage, 
diſcret., &-retenu. Avec les-Coquet- 
tes C'eſt tout le contraire = ſoyez- fo- 
latre, indiſcret, etourdi , les voila. 
priſes. f „„ 
Si vous voulez preſentement avoir 
une idee juſte. de nos Abbes, figu- 
rez-· vous - les tels que les Petits-Mai- 
tres. Toute la différence qu'il y a, 
C'eſt que Mrs. les Abbes ſont. peut- 
etre un peu plus ſcelerats & plus im- 
pies. Je n'entrerai pas dans un plus 
grand dètail ſur leur compte, j ai des 
affaires qui m'oþhgent de vous dire 
ö | EET IL I's 


LE T TRE X. 


VO vs trouverez peu de Nations 


auſſi vous en trouverez peu ou il y 
ait tant a louer. Chaque Nation a 
fon bon & ſon mauvais. Le Fran- 
c0is a plus de mauvais qu'ancun au- 
tre Peuple, mais il a auſſi plus de 
bon. Ce contraſte n'eſt pas difficile 
a concevoir, des-qu'on- examine les 
choſes ſans animeſitè & ſans preven-/ 


tion. Ne croyez pas que ce ſoit 


en Franpois que je parle de la ſor- 
te: non, mon cher Ami, je vous 


jure que c'eſt purement amour de 


la Juſtice-& de la -Verite; & vous 
pouvez bien croire - qu'un homme, 
qui a pu diſcerner les defauts de ſa 
Nation, & qui a eu le courage de 


les lui reprocher, n'ira pas avancer 


un paradoxe en fa faveur; 
La ProbiteE, la Bonne-foi, & la 
Candeur , ſont des Vertus: naturelles 


aux Franpois. Ce n'eſt pas anos Voi- 


fins a nous reprocher-que nous fai- 


ſons des offres de ſervice purement par 
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qui fourniſſent autant de Su- Qualites: 
jets ridicules que la Frangoiſe ; mais des Fran. 


vabitude & ſans avoir envie dn venir - 
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aux IA L'experience prouve aſ. 


ſez le contraire; & en general il y 
a peu d'Etrangers qui nayent eprou- 
ve combien le Francois eſt porte a 
rendre ſervice. II n'y a point de 


trait dans la vie civile qui marque 


tant un bon eſprit, & Thonnète· 


homme intérieur, que la maniere - 
dont il en uſe avec les, Etrangers, 


ſur- tout ceux qui ſont d'un genie fort 

eloigne. du ſien. Sur ce principe in- 
conteſtable, n'ai-je pas lieu de con · 
clure en faveur du Frangois? Jen 
atteſte les Etrangers memes qui ont 
voyage en France. S ils font de 
bonne- foi; ils avoueront que notre 
attention à ne rien faire qui puiſſe 
les choquer eſt extraordinaire, que 
nous nous pretons à leurs .manieres 
& à leurs humeurs. S ils font des 
fautes contre notre Langue, nous 


wallons pas leur rire au nhez; com- 


me Ton ma fait ici au commence- 
ment, toutes les fois que Jai voulu 
cracher un, mot. d' Allemand: nous 
feignons de n'y pas prendre garde, 
ou nous. reprefentons: honnèẽtement 
de. quelle manière il auroit fallu dire. 


None zele n'eſt ah moins grand à 


Pro: : 


Fd 
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procurer aux Etrangers tous les amu- 


ſemens qu'ils peuvent deſirer; nous 
etudions leur genie, leur got; & 
nous y conformons le nòtre, qui 


quel ſoin ne nous empreſſons- nous 


ſouvent y eſt fort oppoſe:e. Avec 


ws 


pas a les faire connoitre;: a les in- 


troduire, fans qu' ils ayent beſoin 


d'autres titres pour ètre bien regus 
par- tout, que celui d'Etrangers ? - 
L'Auteur Suiſſe qui a écrit des. Let- - 
tres ſur les Frangois;, raconte une a- 
vanture arrivee a lui- mẽme, qui mon- 


tre le foible du Frangois pour les E- 


trangers, & combien ce nom eft ſa- 


cre en France. Comme je: {ai que ce 


Livre eſt entre vos mains, je ne vous 
rapporterai point ce fait, vous pour- 


rez le conſulter ſi vous le jugeʒ à pro- 


pos: mais pour vous en mieux con- 


vaincre, vous n'auriez qu'a- faire u- 


ne fois un petit voyage en France, 


vous éprouveriez bientot ce qui en 


* 


eſt. Ceſt-la ,, mon Cher, c'eſt-la - 


qu'il faut connoitre le Frangois pour 


le priſer tout ce qu'il vaut. Ne me 


parlez pas de ceux que le Refuge a 
' etablisaci : a la reſerve de quelques- 


uns , je n'en donnerois pas une pi- 


H7 pe 
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pe de tabac. Ce ſont des gens qui 
ne ſont ſenſibles qu aux moyens de 
$enrichir, & qui dès- qu ils ont ac- 
Auis quelque bien, par bonne ou mau- 
vaiſe voie, s en vont tout petris d' or- 
gueil regarder, comme on dit, wy 
Autres par deſſus lepaule 

Je ne-pretens pas dire qu Sl; n'y ait 
des Fats en France, qui n auroient pas 
peut · etre pour votre . perſonne. tous 
les Egards qui vous ſont dus; mais 
vous les trouveriez en ſi petit nom: 
bre, que vous ne ſauriez en rien con. 
clure contre le gros de la Nation, qui 
vous combleroit de civilités, & qui 
dans Poccaſion vous rendroit toute 
ſorte de bons offices. 

II y a en France mille reſſources 
pour un Etranger. Il. eſt admis 4 
toutes les Aſſemblees des ſon arrivee; 
& lor{qu'il commence a tre un peu 
connu, on ui prete de Pargent. En: 
Allemagne, comme ily a peu ou point 
de ſociete, un Etranger a tout le tems. 
A s'ennuyer avant qu'on lui deman- 
| ws fa is-tu-ld ? &a peine trou- 
3 credit chez fon Hote, enco- 
re en ſera-t-il plus redevable a fa gar- 
derobe, qu'à aucune envie que I'H&-:; 
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3 te: ait de Tobliger: mais point de gar ; 
derobe, point de credit... 


; L'Humanitè eſt une qualité geéné- 
p ralement reconnue dans le Frangois. 
— Mais, me direz- vous, ils ont com- 
s mis à Heidelberg des exces (a) qui 


font horreur.. HE, mon Cher, ce- 
la peut - il rejaillir ſur la Nation? Ne 


Py 

s ſont-ce pas-la les malheurs ordinai- 
5 res de la Guerre? Et d'ailleurs in- 
8 ſolence de quelques Soldats qui ont 6 
1 viole le tombeau dur Prince Souve- 
5 rain, doit- elle ètre attribute a un- 
i grand Peuple? C'a-ete un exces, je 
F Favoue; mais il a ete-condamne de- 
6 tout le Royaume; & la Cour n'a 
. rien oubhlie : Pour le TEPATEF. Les 
* Officiers Franpois ne ſont pas maitres 
» de leurs Soldats, mème en tems de 
; Paix; comment aurolent-ils done pu 
x les contenir dans une Ville emportees 


" daſſaut comme le fut Heidelberg Quel- 
t que bien diſciplines qu'ayent. tou- 


8. A | 5 ours 

5 (a) Ils exhumerent le corps de Electeun 

— CHARLES-LO Is Pere de feue Madame 

— la Ducheſſe d' ORLE ANS, pour. avoir le 

TE plomb de ſon cercueil; & commirent quet- | 
5 ques autres inſolences... - 


4 
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jours été les Allemans, ont- ils paru 


moins cruels dans le Sac de Prague, 
& a Magdebourg, ou: I Elbe fut toute 


teinte du ſang des habitans qui fu- 


rent égorgés par le fer des Imnpc- 


riauꝝ 2 ce qui n arriva point a Heidel. 
berg, où il n'y eut point de ſang re-- 
pandu, encore moins a Valencienne, 


quoique priſe d' aſſaut. 


. Je vous Vai deja dit cent fois, & 


je vous le repete encore, le Soldat 


Frangois neſt point cruel, il neſt 

qu inſolent; & sil commet des ex- 
cCeœes, c'eſt plutot par extravagance 
que par cruauté. D' ailleurs les Sol- 
dats exècutent les ordres des Gene- 
raux. Si un General a fait bruler 
quelques Villages du Palatinat; il a 

mal fait ſans doute; mais la Nation 
en eſt-elle reſponſable? Ce feroit 
autre choſe ſi les Franfois ètoient 
accoutumes a faire mauvaiſe guerre, 
comme les Turcs ou les Tartares, - 
Mais quelle eſt la Nation qui traite 
avec plus d' humanitè les Priſonniers 
de guerre; que les Frangois ? Quel. 
les ſont les Troupes, qui donnent 
plus aiſement quartier aux Vaincus? 


Citez - moi une occaſion ou les Han- 


gois 
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cois ayent fait a un de vos Generaux,,.. 
ce que Picolomini fit a Mr. de Feu- 
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quiere (a) 3 & ce que les Allemans 
hrent encore à Mr. de Villeroi, a 
qui ils donnerent de ſang froid plu- | | 
ſteurs coups de bourrade apres Ta- - if 
voir fait priſonnier. Nous: avons 'F 
eu avant la Paix de Riſwick le Prin- | | 
ce de WIRTEMBERG : pour Pri- | 
ſonnier de guerre. Liſez I Hiſtoire-- | 
de cette Guerre, vous verrez com- | 
ment il fut traitè à la Cour, & a la 
Ville. Depuis cette Guerre & après 1 
la Paix de Riſwick, le Comte d'Al- - 
hermale à été priſonnier des Fran- 
ois, qui le renvoyerent ſur ſa paro- | 
le, apres lui avoir fait toutes les ci: 
vilites poſſibles. Mais les #ancois : — 
ont incendie le Palatinat. Cela eft* { 
vrai, mais cela ne conclut rien con- 7 
tre leur douceur naturelle. Des rai- - 

ſons d'Etat ont occaſionnè ce mal- 

05 ner a 


(a) Picolemini n'eut certainement pas pour 
Mr. de Feuquiere tous les Egards qu'il de- : 
| voit avoir pour un homme de ce rang: il le 
traita avec la derniere dureté, ne voulant 
pas permettre qu'on panſat ſes bleſſures, 
ni qu'on le ſoignàt en aucune manière. 


: 

] 
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ne Epoque qui faic horreura tout hon. 
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heur, & la Nation n'en peut mais. 
Enfin, nous avons nombre de Trou- 
pes ctrangeres dans nos Armees, & 
ſouvent on a. attribus aux - Frangois 
des defordres commis par nos Suiſſes 
ou nos Irlandois. Cela s eſt vu ſous 


Mr. de Turenne. Les Anglois, qui 


etoient dans ſon Armèe, ſaccagerent 
quelques Villages du Palatinat , pour 
venger: leurs camarades maſſacres 
cruellement. par- des Payſans de ces 
endroits-la. Auſſi- tot on cria tolle 
contre les Fanpois; & leur Genera] 
recut a cette.occaſion la fameule (a) 


Lettre, par laquelle ! Electeur depout- 


%% due... 1... 
Et de la Saint Barthelemy , qu en di- 
te g- vous? Je previens vos objections 
mon Cher, & je veux bien vous & 
pargner la peine de les faire. La 
Saint Barthelemy eſt, je l'avoue, u- 


A 
12+ 
* 


(a) Cette Lettre ſe trouve dans I Hiſtoi 
re du Vicomte de Turenn? par le prétendu 
Major du Regiment de Verdelin. Mr. de 
Rumeſai la raporte un peu differemment, & 
FAbbe Raguenet ſe contente d'en parler ſan; 
ts raporter mot a mot, ; 


\ 
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nete-homme : mais, ſi vous y faites 
attention, vous verrez que les Han- 
gois font ceux qui y ont eu le moins 
de part. Premierement, il eſt ave- 
re que. Phonneur: de ce beau Projet 
eſt du aux Italiens: Nation qui, par 
parentheſe, ne ſe pique pas beaucoup 
dhumanite quand il s'agit de domi- 
ner. L'execution en fut faite par des 


Soldats Suiſſes, ou Allemans, & ce 
fut un Officier de ces derniers qui 


tua IAmiral de Coligni. Je ne nie 
pas qu aucun /rangois ait trempe dans 


cette deteſtable affaire: mais ce furent 


des gens qui profiterent de cette oc 
eaſion pour venger des querelles par- 
ticulieres, . & non {implement pour 
ſignaler leur cruautèẽ. On peut: mè- 


me aſſurer que le nombre de ceux qui 


approuverent cette. abominable ac- 


tion fut petit, en comparaiſon de 


ceux qui la condamnerent. Pluſieurs 


Gouverneurs de Province en eurent_ 
tant d' horreur, qu'ils refuſèrent do- 
beir aux Ordres du Roi, & empë- 


cherent par leurs ſoins que cette 
fureur ne ſe communiquaàt dans leurs 
Gouvernemens. Enfin il faut pren- 
dre garde que le motif de Religion 


chan- 
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change entierement les hommes, & 
que des- que le Fanatiſme s eſt em. 
pare de quelqu un, de doux & be- 
nin qu'il Etoit , il devient cruel & 
féroce. Un Frangois , par exemple, 
endoſſe un Froc -revet un nou- 
vel eſprit; il quite ce naturel poli & 
humain , pour prendre Tefprit de 
FEgliſe, qui eſt de tout abimer ſe- 
lon la penſce d'un de nos plus (a) 
celebres- Poëtes. Les Parricides de 
Jaques Clement, & de Ravaillac, ne 
doivent point Etre imputès a la Na- 
tion; puiſque des Fanatiques en fu- 
rent les auteurs. Quand on repro- 
Che aux Anglois qu ils ont mis leur 
Roi CHARLES I à mort: & let 
Francois, diſent-ils, nont- ils pas 4ſ. 
aſſine HERNRI III, & HENRI IV 
le meilleur Prince du monde? Cela eſt 
vrai: mais il y a bien de Ja diffé- 
rence entre un Roi aſſaſſinè par un 
Particulier qui a expiè ſon crime 
dans les tourmens, & un Roi mis 
à mort par le j jugement d'un Tribu- 
nal nombreux, & compoſe pour Hor. 
dinai- 


00 Abe tout pk; c «ſt 1 de ly . 
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dinaire de la plus ſaine partie de la 


Nation Angloiſe. Ici le Roi expire 


par un coup impréèvu, & auſſi- tõt 


puni que commis; & la le Roi perd 
la vie ſur un echaffaut a la vue, & 
du conſentement tacite de tout le 


Peuple. Mais je m' carte de mon 
but, revenons aux Hangoig. ſe di- 


ſois qu'ils ſont polis, humains, af- 
fables & prevenans: C eſt- la une de 


ces propoſitions qu'on ne peut prou- 


ver que par Texperience: Jen ap- 


pelle encore un coup a celle de tous 


les Voyageurs qui ont EtE:en Fran- 
ce. Je pourrois vous rapporter le 
temoignage de quantite de vos Au- 
teurs des plus ſenſes, qui ont écrit 


des relations de. leurs Voyages en 


France, où ils avouent avoir éprou- 


ve toutes ces bonnes qualites de ma 


Nation: mais je vous crois deja aſ- 
ſez perſuade pour me diſpenſer de 
citer des autorités que vous ne reſ- 


pecteriez peut- tre pas,, ſi la cho- 


ſe ſouffroit encore quelque diffi- 


culté. 


Un Etranger trouve en France , 


plus qu'en nul autre endroit, a ſa- 
tisfaire ſon godt, quel qu'il puiſſe 


etre. 
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&tre. Aime-t-il les Arts? il y ver. 
ra des Chefs- d œ ũ vre d' Architectu- 
re, de Peinture, de Sculpture. Ai. 
me- t-il les Sciences ? il y trouvera 
quantits d'Academies; des Savans de 
toute eſpece, des Philoſophes, des 
Mathematiciens, des Geometres , 


des Aſtronomes. Aime-t-1l les Plai- 


firs? ils y abondent juſques dans le 
moindre Village: ce ne ſont que 


Bals, que Jeux, que Spectacles, que 


Concerts, que Promenades, que Fel: 
tins on. la bonne-chere & les vins 
les plus-exquis 


De cent Plaiſirs font un Plaiſir unique. 


Selon moi, le Commerce des Da- 
mes eſt en France, le plus grand des 


agremens. Je parle des honnetes 


Femmes, & j'appelle de ce nom cel- 
les qui tiennent un milieu entre la Pru- 


derie & la Coquetterie, dont Ihu- 


meur douce fans affetterie, enjouee 
ſans libertinage, modeſte ſans bigot- 
terie, fait un des principaux char- 
mes de la Vie. Helas, mon Cher! 
qu'eſt-ce que la Societe fans les Fem- 
mes, ſinon un ennui continuel ? La 


figtu- 
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„Faure & la Voir d'une Femme, dit 
„un Philoſophe (a) moderne, ſont 
- Ji admirables, qu il faut g aveugler ſoi- 
2 nume, pour ne pas voir que ce Sexe 
e Wl renferme tout ce que le Monde a de beau. 


s Dela vient que, non ſeulement les Hom- 
„nes, les Anges, les Demons, les Ge- 
j. nies, les Satyres, & en un mot tou- 
e tes les Creatures raiſonnables admirent 


e une belle Femme; mais auſſi les Bru- 
e Wl tes ne ſauroient la voir ſans ſurpriſe. 
. Elles ſent donc abſolument necef- 
1s faires pour Tagrement de la Vie. 
Mais vous ne raiſonnez pas ainſi 
vous autres Mrs. les Allemans ; &x 
| ſuffit qu'une Femme ſoit un 
peu ſociable, pour qu'elle devien- 
ne Tobjet de votre mediſance. Je 
ne trouve rien de ſi plaiſant, que de 
voir ici une douzaine de Cavaliers 
paſſer Papres -dince dans une fale 
autour de quelques Cantines, pen- 
dant que les Dames ſont dans un au- 
tre appartement a boire leur Caffe 
en grand ſilence. S il arrive que vous 
vous meEliez pour jouer, ou pour dan- 
fer (ce qui n'a lieu qu' aux grandes 
8 . Fe- 
(a) L'Efpion Turco Tom, V. pag, 256 


— 
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Fetes) ce commerce vous eſt f 


etranger, qu'il eſt plus genant & plus 
ennuyeux que la Solitude la plus aſ- 
freuſe. En France les honnetes Fem- 
mes voient le monde ſans craindre 
la cenſure: leurs manières ſont aiſces 
& libres ſans effronterie: elles ſavent 
allier les regles du Devoir & de la 
Bienſeance, avec les innocentes li- 
| bertes de la Societe-Civile : elles re- 
-coivent & font des viſites, ſans ne- 
gliger les ſoins du menage, ni ceux 
qu elles doivent à l' education de leurs 
Enfans. Une certaine delicateſſe d' eſ- 
prit & de ſentimens, qui eſt particu- 
here au Beau Sexe Frangois, le rend 
infiniment .aimable.-: . ajoutez a cela 
ſon enjoment. Une honnete Femme 
ne ſe fait point ſcrupule chez nous de 
.chanter une Chanſon à bore le verre 
à la main: cela n'a rien d' etonnant 
pour nous, & nous ſommes bien (- 
loignes de lui en faire un crime. En 
Allemagne on ne ſera point ſurpris de 
voir griſer une Femme de condition; 
mais fi elle s'aviſoit de chanter en ſe 
griſant, on ne lui éèpargneroit pas les 
titres de debauchee & d'infame. Pour 


nous, nous ne condamnons que li. 
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vrognerie dans les Dames, & nous 
pardonnons a leur gayete, que nous 
regardons veritablement, plutot com- 
me l'effet de leur complaiſance pour 
les Convives, que d'un eſprit de de- 
bauche incompatible avec le caracte- 
re thonnete Femme. 
je penſe a-peu-pres-ſur le comp- 
te des Seigneurs Francois, comme 
ſur celui de nos Dames. Rien n'eſt 
ſi aimable qu'eux quand ils ont 
paſſe. lage ou le Frangois ' eſt .ctour- 
di, & qu'ils ſont nes avec des prin- 


cipes d' Honneur & de Religion; car 


fans cela un grand Seigneur & un 
grand Coquin ne ſont qu'une meme 
choſe. Ceux done qui ont regu de 
la Nature & de Education ces ſen- 
timens d' Honneur & de Religion, 
peuvent ſe vanter d' etre ce qu'il y a 
de plus eſtimable au Monde. Le nom- 
bre en eſt tres grand en Hance; & 
il y en a qui dementent Ce carae- 
tere, ils ne tirent point à conſequen- 
ce, parce que le nombre de ceux-la 
eſt petit, & plus petit peut-etre que 
chez bien d'autres Nations. Le Sei- 

gneur Frangois honnète homme joue 


um beau rolle ſur le Theatre de la 


1 Vie 
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Vie Hamaine. II eſt genereux 
poli, affable, & le Protecteur dow 
Arts , auſſi-bien que des Malkey- 


reux. 


Propres d taut, alliant tes 3 1 
Amuſans dans un Cercle, utiles @| Btah 5 
Pajillons en Amour, aigles dans les Af aives;; 
Polis dans le Commerce , & vaillans au Combat; 
Combles de gloire , ils ſont dignes de leur eclai, 


En general la Nobleſſe de France 
eſt aſſeʒ ſuſceptible de grands ſenti- 
mens; mais Education (j'entens 
la bonne) manque à la plupart de 
nos Gentilshomryes. ' Les Jeſuites 


ſont en poſſeſſion de donner des Gou- 


verneurs aux jeunes Gens de quali. 
te, & ils ne regardent pas au meri- 
te, mais a Fattachement qu'ils ont 
à la Socictæ de Feſus; de forte. que la 


plupart de ces Gouverneurs, ou 


Precepteurs , ſont des Abbes cras- 
en qui ont peu de ſavoir, beau- 


de preſomtion , point de ver- 


10 „force ſuperſtitions , & enfin 
tout merite un 'devoſiment 

i anatique aux interets des Jeſuites, à 
qui ils doiventFhonneur de leur avan- 
3 Ce- 
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cement, Il faut qu'un Enfant ait un 
excellent naturèl, qui ne ſe reſſent 
pas des ſuites d'une auſſi mauvaiſe E- 
ducation. La plypart ſe. défont avec 
le tems des mauvaiſes habitudes qu' ils 
ont contractees avec ces Pédans; mais 
il y en a pluſieurs qui sen reſſentent 
toute: leur vie: auſſi Fon peut dire a- 
vec verite, qu'il n'y a point de Corps 
dans IEtat qui fourniſſe un auſſi grand 
nombre d' Originaux que notre petite 
Nobleſſe, ſur- tout celle des Provinces. 
Les Gaſcons & les Dauphinois ſeroient 
en ẽtat d'en fournir toute Europe. On 
voit chez eux des Gentilshommes a 
ſimple tonſure, prendre fièrement le 
titre de Marquis, ou de Comte (a). 
Un Avocat au Parlement de Greno- 
de compoſa un Nobiliaire: c'e{t 1 Hiſ- 
toire abregee de toutes les Familles 
nobles de ſa Province avec leurs dif- 
ferentes Armoiries. Ce Livre, qui 

neſt 


(a) Tai connu le Marquis de Lachaus ,. 


Gentilhomme de Dauphine, à qui j ai ſou- 


vent oui dire, quapres les Princes, il ne cou- 
noiſſoit rien en France au deſſus de lui. 
Il avoit encore coutume d'aflurer un men- 
ſonge en diſant, foi d' homme de qualité, ou 
bien, foi de rg juſtement dit. 

| | 2 | 


—— 
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reſt qu'un fatras de bagatelles, eut 
un debit extraordinaire dans ce Pays- 
la: toute la Nobleſſe montagnarde 
en fit proviſion; & à Theure que je 
vous parle, il n'y a pas un de ces 
Nobles Allobroges, qui n'en porte 
toujours un exemplaire dans ſa po- 
che, afin d'etre a meme de prou- 
ver fa nobleſſe a tous les Chevaliers 
Errans qui voudroient la lui diſpu- 

V ee 
Les Frangois fe ſont donne un fi- 
dicule dont ils ne reviendront ja- 
mais, par leur fureur a ſe faire ap- 
peller. Marquis. La choſe eſt allee 
a tel point, que nos Voiſins don- 
nent ce nom indifferemment a tous 
les Frangois 5 & un Seigneur Alle. 
mand dira rare ment j ai un Cuiſinicr 
Frangois , mais, j ai un Marquis dans 
mon Office : « Fe vous enverrai un de 
mes Marquis, pour dire, je vous en- 
verrai un de mes Laquais Francois. Un 
petit Gentillatre /rangors croit que 
Jon bonheur ne peut etre parfait, ſi 
on ne Tappelle Mr. le Marquis. 
C'eſt le nom a la mode pour les ai- 
"nes, comme celui de Chevalier Veſt 
pour les cadets, & vous n'avez pas 
1 tort 
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tort de vous moquer de nous ſur 
cet article. Eſt- il en effet rien de 
plus ridicule que d' appeller Marquis, 
un homme qui le plus ſouvent n'eſt 
pas meme . ne Gentilhomme; qui 
na pour tout Marquiſat qu'une mi- 
ſerable Grange aſſiſſe dans une Bruye- 
re, dont il prend fièrement le nom 
comme d'une Terre de conſequence, 
quoique ce ne ſoit que le repaire 
des Serpens & des Oiſeaux de proie. 
Y a-t-1 moins d'extravagance a fai- 
re appeller Chevalier un Enfant qui 
ne fait, pour ainſi dire, que de nai- 
tre, & qui de fa vie n'aura peut-etre 
ni Croix, nr ScapulairſwGee. 

Pour ce qui eſt de nos Gens de 
Robe, on en voit de toute eſpèce, 
de ſavans & d'jgnorans, de graves 
& d'etourdis. La diſſipation eſt au- 
jourd'huĩ ſi naturelle aux Frangois', 
qu'il n'eft pas ſurprenant qu'on ne 
trouve plus de Saumaiſes dans le Bar- 
reau. La plupart de nos Conſeillers 
font de jeunes Damerets, qui pen- 
ſent bien moins à examiner un pro- 
ces a fond, qua conduire adroite- 
ment une intrigue amoureuſe. 


—— 
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Oui, vos 05 jeunes fuje ets (a) Jon £0145 W 3 
Auprès d une Beauté gu ile plaident bien leur cau- 
Regards poupins, tons gracitux, Cel. 


Diſcours muſques , tout diſtillans dean roſe; 
Tout en eux fatisfait & Poreille & les yeux; 
Gractyant avec art, riant par bubitude ; 
Geſticulant avec rude; 
Eſprits ligers, @ railler inclinbo; 
Efprits clinquans, tout & jour. Tag 5 
Le ſemillant papillonage, © 

| Ldloquent petit hadinage; 


Que de ſoins guelle Proprete! ; 


Quel tein mignard ! quelle peau douce & fme! | 


Foignez-y la mouche aſſalſine j: 
Op June ee oft preſtue une Beauté, 


je vous laiſſe penſer, mon cher, 
Gi ceux qui s aſſeyoient fur les Chat- 
ſes Curules ſe piquoient de pareille 
ehoſe, & ſi un jugement emane de 
ces jeunes cervelles ot Etre fort 
reſpe&able. | 
je ne vous dirai rien du Clerge 
de France : on a ſi ſouyent écrit con- 
tre les Moines, les Ev&ques & les 
Pretres, qu il ſeroit difficile de ne 
a8 
(a) Dit Venus a Themis dans une Cons. 
die intitulèc e Retoup de Mars... 
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pas repeter ce qu'on a deja dit tant 
de fois touchant les Abus qu'ils ont 
introduits dans IEgliſe, & les Divi- 
ſions qu'ils y ont {ſemees. 5 
ſe vous dirat un mot du Tiers- 
Etat. Le Peuple eſt en Vance plus 
ignorant qu'en aucun endroit du 
londe, il eſt rare d'y voir un Pay- 
ſan qui ſache lire: ici on nen yolt preſ- 
ue point qui ne ſache plus que cela. 
e Payſan en France ſait a peine qu'il 
y a un Dieu, qu'il croit tel qu'il le 
voit peint ſur une Image, c'eſt-a-. 
dire, avec une longue barbe, & un 
habit à la Grecque: pour les autres 
Points de la Religion, il s'en tient 
a ce que le Cure lui en dit, & croit 
que Mr. le Curè en ſait aſſez pour 
tous. Cette ignorance eſt un effet 
de la politique des Pretres, il ne faut 
pas Etre Sorcier pour le deviner. II 
eft facile de tourner les Eſprits 
comme Ton veut, lorſqu'on les a mis 
dans la neceflite de tout ignorer, de 
recevoir les paroles des Pretres com- 
me des Oracles, & de rejetter tout 
ce qu'ils n'approuvent. pas, comme 
dangereux & ſuſpect d'Herefte. De 
ce. cote-Ja, je trouve tous les Fran- 
_ - gbis 
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gois fort & plaindre: il ſuffit qu un Li- 
vre contienne des Verites, pour qu'on 


lui en defende la lecture; & afin de 


prevenir Vardeur des Curieux, on a 
rand foin de fermer Tentree' du 
Ro raume a ces ſortes d'Ouvrages; 
Ceſt une efpece de Contrebande qui 
intereſſe les Moines, qui ſont les Fer- 
miers-Generaux de la Religion. 

Ils ne ſavent non plus des Affaires 
Politiques, que ce qu il plait ala Cour 
de leur en apprendre. Apres la Batail- 
le d' Hochſtedt, il fut defendu d'en par- 


ler ſur peine de la vie; de ſorte que 


bien des Hanpois ignorent encore 
qu'ils Tayent perdue. La plupart $'i- 
maginent que les Armees de France 
n'ont jamais £te battues, parce que 
c'eſt alfez Tuſage chez nous dallu- 
mer des Feux de joie, & de chanter 
des Te deum, indifferemment pour 
les Defaites comme pour les Victoi- 
res. Dans les Lettres qu'on écrit a 
cette occafion a / Archeveque de Pa- 
7is, on a foin d'y preparer, une rela- 
tion, ou vous comprenez bien qu'on 
n'a garde d exprimer les pertes; ce 
ne ſont que victoires & que triom- 
phes. Ea plupart des Francois 5 tis 

| Tak: Jan 
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fant. d autres Gazettes que ces Let- 
tres a TArcheveque de Paris, ou les 
Te Deum que celui- ci fait chanter, il 
reſt pas -etonnant qu'ils ſe forment 
de fauiles-1dees, étant auſſi mal in- 
formes- Après la priſe de Charleroi, 
le Roi ecrivant à IArcheyeque. de 
Paris pour le. Ie Deum, lui marque 
que cette Ville n'a pu reſiſter a ſes 
armes, quoique defendue- par une 
nombreuſe Garniſon-& par de bon- 
nes Fortifications qu'il avoit fait fai- 
re lui-mème, & gui etoient imprena- 
bles pour tous- autres que des Fran- 
cois. Dans celle que le meme Mo- 
narque-ECTivit au Duc de V ENDO» 
ME, pour lui notifier qu'il Tavoit E- 
lu General de ſon Armee de Flandre, 
il Vinvite 4 venir redonner,aux: Trou- 
pes cet eſprit de force & d audaceè ſi na- 
turel d la- Nation Frangoiſs. Ce ne- 
toit pas alors le tems d'ecrire de 
tels Eloges ;-' cet Eſprit de force & 


d'audace- n'etoit plus ;-les fautes des 


autres Generaux l'avoient atterre ; & 
toute la capacite de Mr. de V = N- 
DOME nempecha pas les Frangois 


dre encore bien battus a. Oudenar- 


de. Mais il falloit ire quelque Cho- - 
5 ſe 
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ſe pour conſoler les Peuples, & pour: 
flatter la preſomtion des Frangois,. 


qui s'imaginent Etre dans ces tems, 


ce que furent les Romains dans les 


 Hiecles paſſes. Quelle erreur! Les 


Romains avoient des Troupes bien 
excrcees, bien. diſciplinces,, & bien 


entretenues ;- trois choſes eſſentielles, 


qui manquent a celles de /rance. Les 


 Generaux Romains ne ſe piquoient 
pas de ſavoir bien danſer lerigaudon 
mais ils s occpoient uniquement de 
leur metier, & .n'avoient pas de plus 
grand deſir que celui de s' y diſtinguer. 
4s ignoroient la Science des Ragollts 
(a); mais en recompenſe ils poſſeé- 


doient ! Art de battre les Ennemis de 


leur Patrie: C'eſt par- la qu' ils fe font 
rendus ſi fameux, & ſi redoutables. 
Tant que Mrs., les Franpois ne les 
imiteront pas plus qu' ils ne font, je 
crois qu'ils pourront devenir d' excel. 


lens Voltigeurs de corde, mais ils me 


permettront de douter qu ils devien- 
nent jamais de grands Conquerans. 


Jex- 


(a) Parum Pad convivium exorno. . . » «. 
eipublice doftus ſum boſtes fe. 


at illa optuma 
rire. 'SALLUST. in Jugurth, Cap. 85, 


— — Yd. 
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Fexcuſe un Maitre d hotel qui ne 
m entretient que de ſes Potages, & 
un Comedien qui ne me parle que 
de Ballets & de Contre - danſes; mais 
qu'un Officier fe faſſe gloire d'y ex- 
celler , - je ne le puis ſouffrir. Je 
conſens qu'il ſache danſer de bonne 
grace; mais je ne ſaurois lui par- 
donner qu'il en faſſe ſa principale 
ẽtude, qu'il nẽglige fa profeſſion pour 
de pareilles bagatelles, & qu'il poſt- 
poſe la reputation de bon Officier, 
2 celle d' excellent Pantomime. Du 
c6te. de la Valeur, les Gaulois n' ont 
jamais été inferieurs aux Romgins , 
& les Frangois a cet ègard n'ont point 
degenere de leurs Ancetres : mais 
la Valeur ſans exercice & fans dif- 

cipline, eſt comme un Lion à qui 
on auroit arrache les dents. 
La Diſcipline des Romains- a tou- 
jours prevalu ſur la Bravoure des Gaa- 
los. Et l'on ne doit pas ſe flatter 
que les Hranpois ſofent plus heureux 
que leurs Ancetres, tant qu'ils ne ſe- 
rent ni mieux diſciplinès, ni mienx 
armes-qu'eux: car il eſt bon de vous 
faire remarquer, que les Soldats Fran- 
gois ne ſont pas mieux en armes qu en 
I 6 ha- 
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habits. Ils ont des fuſils tout eclos 
pes: à Pun il manque une vis, alau-. 
tre la platine, a_Vautre la baguette: la 
plupart ſont meme. {1 rouilles, qu ils 
crevent des les premiers coups, & 
leur font plus de mal que ceux des 
Ennemis-memes. Les Officiers ont 
bien d'autres affaires, que de viſi- 
ter les armes des Soldats, & d' obli - 
er ceux- ci à les tenir propres; c'eſt: 


de la capacite de celui qui Va eta- 
blie; mais je doute qu'il puiſſe jamais 
parvenir a inſpirer de application 
aux Officiers Frangois, & qu'il les 
puiſſe tirer de ce cahos de bagatelles 
dont ils ſont continuellement occu— 
pes. II n'y a que le Souverain qui 
ſoit capable d'operer. une telle meta- 
morphoſe; parce qu'il n'y a que lui 
i qui puiſſe recompenſer. le travail des 
l uns, & attacher une certaine infa- 
' mie a la negligence des autres: ces 
deux. choſes ſont pourtant neceſſaires 
pour le ſucces. 1 
| Mais 


i la le moindre de leurs ſoucis. 

| Nous verrons ce que la nouvelle 
| Ecole de Mars produira dans les Trou: 
| pes Frangoiſes, Je ne doute point 
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Mais laiſſons pour quelque tems 
Mrs. les Officiers Franpois, & reve- 


1 nons a la France. Ce ſeroit, mon 
8 Cher, un ſejour digne des Dieux, ſi 
7 Ton pouvoit en chaſſer les Petits-Mai- 
g tres, les Coquettes,, les Abbes, les: 
t Moines, & reprimer les inſolences 


de la Soldateſque.. A cela pres tout 
le reſte des Frangois eſt veritablement 
du meilleur commerce du monde... 
Gardez- vous bien de juger des Fran- 
ois, par deux ou trois Etourdis que 
vous avez vu ici; ce neſt pas- la la 
Nation. Je ne puis pourtant deſa- 
vouer cet air ſottement deſpotique 
avec. lequel preſque tous les Fran- 
cois qui. voyagent, jugent & con- 
damnent les mgeurs des autres, or- 
28 dinairement. ſans les bien connoitre. 
u: W Comme un Citoyen Romain. s eſti- 
ui moit autant qu'un Roi Barbare, de- 
x meme un Laquais Frangois penſe que 
ul 

eg 

- 


le bonheur d'etre ne.a Paris, le met 

de niveau avec les Seigneurs Etrant 

gers. Rien neſt ſi drolle, que de 
es voir nos Fats hors de France: quels 
es wrs, quelle vanitè, quelle petulan- 
| ce, quel mepris pour tout ce qui na. 
Us pas Fhonneur d' etre Francois !, Mais 
| ; i apres 
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apres tout, mon Cher, ce font nos 
Fats, & chaque Pays deb Deng. I}. 


eſt vrai que, felon toutes les appa- 
renCces , nous Vemportons pour le 
nombre. Quoi qu'il en ſoit, je fini- 


| kai ici cette Lettre, il vous plat, 
& je vous donherai le bon ſoir; ; cat 


_ je vai me ws aps hs eff minuit. 


REfle- - 
xions ſur 
Ia Langue 
Nankoiſe. 
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p. Ui 18 GbR Vous exigez FY moi que 


je vous diſe mon ſentiment tou- 


chunt la Langue - Frangoiſe , je vai. 


vous fatisfaire. Je ne m 'Stendrai pas 
beaucoup fur ſes beautés, & fur ſes 
defauts; je fai que vous les connoil. 


ſez, mon Cher; il ſeroit 3 


de poſſeder une Langue au po 
vous polledez la Frünrviſe, ans ſen- 
tir ce qu'elle a de beau, & ce qu'elle 


a de de fectueux. Je ne m arreteral 


qu'a quelques remarques particuſe- 
tes; que vous navez peut- etre PR 
faites: 


II s'sleva autres une diſpute 
nos Beaux-Eſprits, pour fa- 


ark 


les ä doivent etre 
en 


2 ff Fw oo. WW Aya Pa 
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en: Frangois ou en Latin. La plupart T 


Etoient de ce dernier avis. IIs alle-- 
oient pour raiſons la poſſeſſion im- 


memoriale ou la Langue Latine eſt d' e- 


tre employee pour les Inſcriptions, & 
Tavantage qu'elle a d exprimer beau- 
coup de choſes en peu de paroles, ce qui 
la rend tres propre aux Legendes & 
aux Inſeriptions: & ils reprochoient 
a. la Langue Frangoije les &quivo- 
ques dont elle eſt ſuſceptible, & 
bien d'autres defauts encore. Mr. 
Charpentier-, de / Accad mie Frangoi- 
ſe, entreprit la defenſe. de notre Lan- 
gue: il compoſa une Apologie plei - 
ne d'6rudition ; ot il mit la Langue 
Hangoiſe fort au-deſſus de la Latine. 
II fit voir que ſi la premiere s expri- 
moit en plus de mots, elle le faiſoit 
du-moins avec infiniment plus de net · 
tetẽ & de preciſion ; & il prouva que 
la Langue Latine n' toit pas moins 
ſujette aux quivoques que la Fran- 
. | | 


LOuvrage de Mr: Charpentier 8 


rite d' tre lu: outre Ferudition qui y eſt 


repandue , il eſt ecrit d un ſtile, qu'il a> - 
muſe plus que la matiere ne ſemble le 
permettre. On y remarque un got & 


% : 
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une delieateſſe de Critique, qu'on 
trouve diffieilement dans les Ouvra- 
ges de cette nature. Bayle en a fait Te: 

oge dans ſa Republique' des [tttres: 
IL y rapporte cette phraſe « Latine , 
pour montrer que le Latin n'eſt pas 
exemt d'equivoques”:* Tunc nuncia- 
tum eſt captivos Polonos -Turcas occidiſ. 
ſe. Cette phraſe eſt ſuſceptible de 
trois ſens- differens, ce qu'on trou- 
vera difficilement dans notre Langue. 
Cependant, mon Cher, mon avis 
eſt qu'elle n'eſt point: du tout compa· 


rable a la Latine; & ſi la notre a 


Pavantage de la preciſion & de la net- 
tete, la Latine en a- tant d'autres, & 
de {1 conſiderables, qu ih eſt facile de 
juger qu'elle lui eſt infiniment ſupe- 
rieure. La Langue Frangoiſe eſt fleu- 
rie, majeſtueuſe, & ennemie de tout 
embarras: mas elle eſt pauvre, genee, 
E& reduite à un certain tour qui lui 
eſt propre, & dont elle n'oſe :8'ecar- 
ter: de ſorte que ſa nettete eſt ſow 
vent un effet de la: necefite; com- 
me Ta tres bien remarquè le P. La- 
my (a): par exemple, nous ſommes 
5 Un bdbbli⸗ 
(a) V. la Rbetorigue de ce ſavant Reli“ 
AUR ; 0 
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obliges de dire Dieu a fait Homme: 
au- lieu que les Latins renverſeront, 
& tourneront cette phraſe de dix ma- 


nieres: Deus fecit hominem , Homi-- 


nem fecit Deus, fecit Deus Hominem, 


fecit Hominem Deus. Et meme en 


Allemand, on dira den Menſchen hat 
Gott gemacht, auſſi-bien que Gott 
hat den Menſchen gemacht. Vous me 
paſſerez, sil vous plait, cette peti- 
te. remarque ſur la Langue Alleman-- 
de: je Tar bien que c'eſt* porter de 
eau a la rivière, que de- vous par- 
ler Allemand: mais elle eſt venue, 
ce me ſemble, ſi a propos, que je 
na pu la retenir, ni Fempecher de: 
ſe fourrer-la., Pour revenir à la_Ean-- 
gue Frangoiſe, il eſt evident qu'elle: 
eſt quelquefois force à cette clartè 
que l'on vante tant en elle; car cer- 


tainement on ne ſduroit dire en Fran- 


cois.,, I Homme a fait Dieu, ſans don- 
ner a entendre tout le contraire de- 


* 
* 


ce qu'on veut.exprimer. x 


Mais auſſi Favantage que la Lan- 
gue Latine a de. diverſifier fes pe-- 
riodes a Tinfim , eſt ſsuvent poufſe 
a lexces; & alors c'eſt un defaut,. 
{lon mot, & non une beauté. 5 2 


* 
* 
* 
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Partiſans de cette Langue ont beau 


me crier que ces phraſes qui me pa- 
roiſſent obſcures, ne l'etoient point 
pour les Latins. Je ſoutiens qu'il leur 
Etoit impoſſible de. comprendre par. 
faitement tout ce qui ſè diſoit dans 
un diſcours recite, ſur- tout quand il 
y avoit beaucoup de ſousententes, 
comme c'eſt "ts Noel chez Mrs. les 
Auteurs Latins: car le plus ſouvent 


on avoit oubliè la premiere partie d u- 


ne periode , avant qu'on eũt pronon- 
c le mot qui en determinoit le ſens; 
& la rapidite- de  Orateur', ou du 
Reécitateur, ne laiſſoit pas à FAudi- 
teur le tems: de chercher ce qui toit 
ſousentendu. Je ſappoſe un ancien 
Romain qui ſache parfaitement fa 
Langue, jen ſuppoſèe un autre qui la 
fache de meme; que fun des deux 
recite &- preſent A autre un Livre 
entier des Annales de Tacite, je fuis 
fort trompè sil en entend la quatrie- 


me partie. Le Cardinal de Polignac 


poſſede aujourdhui la Langue Latine, 


auſſi· bien qu aucun Bourgeois qui füt 


ne a Rome ſous le Regne J'AvGrs- 
TE: mais je ſuppoſe que ce Prelat 
wait jamais Etudie Terence, & qu'il 

alliſ- 


FrRANCors &c. LETT. XI. 2rt 
aſſiſte a une repreſentation d'une Co- ' 
medie de ce Potte ; je parie qu il nen I 
comprendra pas la dixieme partie, | 
par Ja ratfon- que je viens de donner. 
Maintenant, pour detruire la force 
de mes eOn;odigires „ il faudroit ſup- 
| poſer que arrangement divers des | 
phraſes , les ſousententes &c. etolent. l 
confacres a certaines periodes, de } 
facon qu ils Etoient connus des Savans 

& des Ignorans: mais on fait bien 
. Wl que cela dependoit de la fantaiſie des 
5; WM Auteurs;,. & que les Pottes ſur- tout 
du en uſoient toutes les fois que la me- 
. fore de leurs Vers les y obligeoit : 
r de. la vient qu ils ſont aujourdhui plus 
-1 if difficiles a entendre, que les Proſa- 
fa WY ters. Enfin je ſuis perſuade que, que. 
la que grand uſage que Von ait de la . I 
Langue Latine, on lira plutor quatre =. 
Livres Franpois qu'un Latin; & que 
par conſequent , ſi les Sciences ſe trai- 
coient en Frangois; on feroit plus de 
© WW progres en un an, qu'on n'a coutu- 


rr ei ae OO TT * n 
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me d'en faire en quatre. 


* 
444444 „„ 


9 

te ne ferai point ici le parallele 
r de la Langue Fran oiſe avec les au- 
nes Langues vivantes connues en 
Europe: je me contenterai de * | 


— — 
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dire modeſtement, que je ſuis per- 


ſuade qu il n'en eſt point avec qui 
elle ne puiſſe aller de pair. Quant à 


la. Langue Allemande, je pourra 


un jour vous en dire mon ſentiment 
un peu plus au long, & Jeſpere 


que vous ſerez content de mon im- 


partialite.. Vous me permettrez , 


mon Cher, d' ajouter encore ici une 


idee qui me vient au-ſujet de la Lan- 
gue Frangoiſe : Celt que {i jamais 
Langue a dit etre belle, c'eſt. elle: 


bs Dy en à point où Ton ait Ecrit 
un 115 


. grand nombre d Ouvrages de 
toute. eſpèce, & il eſt clair que rien 


ne contribue plus à perfectionner u- 


ne Langue. I. Academie des plus 


beaux Eſprits du Royaume, unique: 


ment occupee a la purger de ſes de- 


fauts, y contribue encore infiniment. 


On convient aſſez. chez nos Voi. 
fins, que la Langue Hanoi ſe eſt u- 
ne belle Langue; mais on lui repro- 
che ſa pauvreté. Voici ce que re- 
pond. a cela un de nos Grammai: 
riens.. Un. Royauie, dit-il, qui m au- 


roit que de lor & de Targent pour ſon 


uſage , ſans autre motail, en ſeroit-il 
Plus. pauvre? Et ſi la Langue Fran. 


za ends 3A A A jg Mw aff . yy an My 
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colſe na que de bons' & de beaur 
mots, en eſc-2lle moins riche? Cet Au- 
teur a raiſon après tout: ce n'eſt 
point la quantitè des mots qui fait la ri- 
cheſſe d'une Langue, C' eſt la beautè & 
la majeſtè de ces mots. L'abondance 
de mots dans un Langue ne ſert qu'à la 
rendre plus difficile & plus embarras- 
ſante a ceux qui veulent FYapprendre. 
Tout ce qui peut plaire dans les Lan- 
gues qui abondent en mots, c'eſt qu'el- 
les peuvent varier leurs expreſſions a 
linfini. Je me ſoucie bien de cette va- 
ritè moi, ſi je n entens ni ce qu'on me 


dit, ni ce que je lis. Ceſt juſtement-la 


ce qui arrive dans ces Langues ſi riches 
en paroles, où un ſiècle ne ſuffit pas 
pour en connoitre & en retenir la 
moitie, „„ iy 
L'abondance de la Langue Grec- 
que, 11 vantee par les Savans, ſeroit 


à mon avis un defaut, f1 elle conſiſ- 


toit en un grand nombre de mots 
qui n'eufſent aucun rapport entre 
eux: mais comme ils ſont la plupart 
compoſgs, & que des-qu'on en con- 


noit les racines, on fait a-peu-pres 


ieur ſignification, la Langue Grecque 
demeure fans contredit la plus _ 
GE es 


— _ 
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des Langues: & c'eſt moins le nom 
bre prodigieux de mots qu'elle con- 


tient que Ton vante en elle, que la 


en le a de les multiplier à 


Tinfini, fans qu'elle ait beſoin d'en 
introduire de nouveaux; car je n'ap- 
pelle pas de ce nom, ceux qui ti- 
rent leur etimologie d autres qui ſont 


deja en uſage. 


La Langue Laine n'a point cet 


A vantage; & ſi elle veut des mots 


.compoles, il faut la plupart du tems 
qu'elles les emprunte du Grec. Au 


reſte fi la Langue /ranzoi/e n eſt pas 


auſſi riche en mots quelle pourroit 
Tetre, il n' en faut accuſer que les 
Frangois-memes:: C'eſt eux qui ont 


banni quantitè de mots ſubſtantifs pour 


y ſubſtituer des pèriphraſes, ſous 
pretexte que ces mots Etolent vieux. 
C'eſt la manie des Francois; des- qu'un 


mot ceſſe d etre un peu en vogue, 
ils le banniſſent fans miſèricorde. Les 


expreſſions chez nous ont leur perio- 
de, a-peu-pres comme les fagons de 
manches: on ne ſeroit pas moins ri. 
dicule de ſe ſervir d'un mot preten- 
du vieux, que de porter un habit 
comme on les portoit du tems 
| | d'HREN- 
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H ENRIIV. Nos expreſſions Eprou- 


vent de frèquentes diſgraces; les 


Hungois les traitent comme on trai- 


te les Soldats; des-qu'ils ont fait leur 
tems, on les met hors des Regimens, 
& on en envoie quelques- uns à H- 
tel des Invalides, les autres ſont diſ- 
perſes je ne ſai où. Il en eſt de-me- 
me des mots: dès- qu ils ont ſervi un 


ge: quelques- uns par pitie ſont in- 
corpores dans le ſtile Marotique, les 


qu'on ne lit plus, voila toute la fa - 
veur qu'on leur fait. I eſt certain 
que cela ſerviroit beaucoup a-perfee- 


ſoit pas a Vexces; mais les Frangois 
ne connoiſſent point de milieu en quoi 
que ce ſoit. Il n'y a point de Na- 
tion qui permette moins qu'on vio- 


ge, ils ne ſauffrent pas meme que 
les Poëtes s Emancipent. Les no6- 


diſſicultè de faire des Vers, & les 
licences accordees de tout tems aux 
Pottes: il n'y a ni difficulte, ni li- 
cences qui tiennent , il faut parler 


- 


certain tems, on les met hors d' uſa- 


autres font diſperſes dans des Livres 


tionner une Langue, fi on ne le pous- 


le les loix de l Uſage dans le Langa- 


tres ſeroient mal regus a alleguer la 
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felon rogge etabli. Si Virgile de. 
voit Etre juge par un Francois, il le 


blameroit d'avoir dit, triſte lupus ſta- 


bulis. „ II eſt vrai, 2 diroit Virgi. 


„ le, que j'ai peche contre la Gram. 


„ maire, mais c toit pour faire mon 
„ Vers; & d'ailleurs Jai ſousenten- 
I, du negotium, ce qui ſuffit pour me 


„ juſtifier. Ecoute „ mon Ami, lu 


8 rẽpondroit le Frangois; &cris-tu pour 


toi ſeul, ou pour le Public? „F Belk 
„ demande! c'eſt pour le Public“. 
He bien, parle donc de maniere que þ 
Public t 'entende , One nous vas pas .. 


liger à nous caſſer la tete pour devine 
tes ſousententes. Autant en dirolt-l3 
A Horare, à Juvenal, à Terence : Mes 
fieurs, vous tres pleins de fapons de par. 
ler Grecques. Ecrivez-vous pour let 


Grecs, ou pour les Latins? Si vol 
ecrivez pour les Grecs, parlez Grec; 
mais ſi vous ecrivez pour les Latins, 
parbleu ! parles Latin. Voila comme 
raiſonnent les Francois. Ils n'aiment 
pas qu on leur diſe, j ai ſousentendi 
ceci, j ai ſousentendu cela. Cette ma. 
nitre de parler eſt imitee des Italiens; 


"Cette tranſpoſition I 'eft des Allemans; 


© ce tour de phraſe, qui vous 70 
92 oh 5 
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ohſcur, eſt un -Laconiſme Anglois. C'eſt 
parler a des Sourds, que d'alléguer 
de ſi pitoyables excuſes. Les Fran- 
ois veulent qu on leur parle clair & 
net, qu'on ne leur donne rien à de- 
viner, en un mot qu'on leur parle 
Francois. Franchement, ils n'ont 
pas tort; rien n'eſt ſi deſagreable que 
d'etre oblige d'etudier les paroles d un 
Auteur pour comprendre ſa -penſee. 
Mais le reſpect que Mrs. les Fran- 
gois ont pour I Uſage, devient ſou- 


vent une bizarrerie, une extravagan- 


ce, & eſt la ſource de la timiditè de 
leurs Poëtes. Un Petit- Maitre qui 
ne ſait que parler, page he degard 
pour une belle penjee; & sil y ren- 
contre un mot qui ne lui paroifſe pas 
du bel Uſage: Fi, dira- t- il, cela eſt 
du dernier pitoyable. Mais qu'y trow 
vez-· vous? F'y trouve. . . que cela 
n eſt pas Frangois: mais pourquoi, je 
nen ſai rien; mais ce mot-ls me cho. 
gue. Voila le defaut de la plupart 
de nos jeunes Frangois , & la reſſour- 
ce de certains Critiques ſubalternes, 
qui ne ſachant od mordre sen pren- 
nent aux mots. Il ne ſavent que leur 
Langue, encore feſtropient- ils, & 
K leur 


: 
| 
o 


pointilleux: 


Le Seile (o) chez les uns tient toujours lieu d'eſprit; 
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Jeur critique tombe ordinaire ment ſur 


de pretendues fautes de Langage. Je 
crois qu'on pourroit leur appliquer ce 
gue. Pope dit en general des Cenſeurs 


Fo 


Pourvu qu on paye en mots, du reſts ils font credit, 


II arriva, 1ly.a quelque tems, 4 
Paris, une aſſez plaiſante diſpute dans 
une Compagnie de Beaux-Eſprits. On 
y lut une Ode compolee par un Poe- 
te fameux: tous les gens de bon gofit 


la tronyerent admirable. Un Petit- 


Maitre, POUT ſe di{tinguer. du com- 
mun, ſoutint qu'elle ne valoit rien. 
Cela ſurprit tout le monde. On lui 


demanda quel defaut il y avoit remar- 


que? Ceſt, repondit- il, que I Au- 
teur emploie le mot de pas dans un 
Endroit ou il auroit du mettre point. 
On relut la piece, & quand on en 
fut a Vendroit en queſtion, les per- 
ſonnes ſenſes jugerent qu'il etoit al: 


ſez indifferent qu'il y elit pas ou point. 
<4 1 „ 
() Port Eſſai ſur la Critique Chant III. 


geg. 189. Tradutt. de H Abbe DU RESN EI. 


* 0 
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Ee Petit · Maitre ne fut pas de cet a- 


vis. On lui laiſſa exhaler ſa fade cen- 


fure, dont on crut qu'on ſeroit bien- 
tot quite, quand un Quidam de la 
n „qui fans Etre Petit-Mai- 
tre ne laiſſoĩit pas d' tre fat, s aviſa 


de vouloir defendre Auteur, & de 


ſoutenir qu'il auroit dd mettre pas. 
Voila mes deux Champions aux pri- 
ſes, la diſpate $8'echauffe, on jure, 
on clabaude, on fait des gagures; & 
je penſe que ſi ces deux Mrs. a- 
voient eu des barbes, ils auroient fait 
revivre avanture de Philelphe , & 
de ce Grec qui fut aſſez fou (a) _—_ 

: 6 


(a) Pbilelphe, docte & illuſtre Chevalier, 
Goit de Tolentin, petite Ville de la Marche 
& Ancone. Il fut fi curieux d' apprendre la 
Langue Grecque, que non ſeulement il fut 
en Grece pour I'©tudier , mais emmena auſſi 
une Femme Grecque qu'il Epouſa a Conſtants: - 
le, afin que ſa converſation lui donnat le 
veritable accent de cette Langue; & il y 
rèuſſit ſi bien, qui il ſurpaſſa les Grecs-mèmes 
dans le beau tour & la prononciation; en- 
ſorte qu'ayant eu un differend avec 77. 
not hee, qui Etoit Grec de naiſſance, pour la 
force & Ja prononciation d'un mot Gree , ils 


8 
K 2 
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de ſe faire Ebarber pour une ſembla- 
ble vetille. . 
ll faut avouer que cette manie des 


 Frangois a juger un Auteur plutot ſur 


PExpreſſion que ſur le Raiſonnement, 
n'a pas peu contribue. a perfectionner 
leur Langue; mais. a force de vou- 
loir rafiner, ils Font non ſeulement 
apauvrie, mais meme rendue bizarre; 
& un Etranger, qui aura appris en 
France une belle expreſſion, eſt tout 
etonne d' entendre dire dix ans a- 
pres, qu'elle n'eſt plus du bel Uſage. 
. — $4 neanmoins Juſtice aux per- 
ſonnes ſenſces de ma Nation. Si el- 
les ne permettent pas que les Auteurs 
enfreignent les regles etablies par 
TUfage, c'eſt pour maintenir la Lan- 
gue dans ſa purete, & non par un 
eſprit de pointillerie, qui eſt le parta- 

e des petits gemes. Geft a ces per- 
+ hs ſenſees que la Langue Frangoi- 


# 


S'echaufferent ſi fort dans leur conteſtation, 
qu ils gagerent que l'on couperoit la bar- 
de A celuĩ qui auroit tort; Philelpbe gagna, 
& ayant fait couper la barbe à Timothce, 
__ garda depuis comme une choſe fort pre- 
Creulie. 


hy 


ſe eſt redevable de T'eclat on elle eſt 


* aujourd'hui. Je conſeille aux Francois 
: de Ty laiſſer, s'ils n'en veulent faire 
a un ſujet eternel de ridicule. Si per- 


ſonne ne s toit oppoſe à la terrible 


. proſcription que I Academie Frangoi- 
0 ſe vouloit faire d'une infinitè de mots, 
1 je ne ſai a quoi notre Langue auroit 


cc reduite. Heureuſement elle trou- 
"9 va des Protecteurs, qui lui conſervè- 
rent ceux dont elle ne pouvoit ſe paſ-- 
a ſer. Une Lettre de Hoiture (a) ſauva 
le pauvre car de la diſgrace qui le me- 


tes du Dictionnaire de cette meme A- 


une petite Bibliotheque, ont rendu 
ces Mrs. plus circonſpects dans le choix 


orthographe; de manière que ce Die- 
tionnaire, qui à la premiere. edition 


(a) Tom. 1. pag, 132. I.ettre LIII. à 
Mademoiſelle de RAMBOUILLET. 


3 


nagoit: & les Critiques, qu'on a fai- 


cademie , dont on pourrdit compoſer: 
des mots, & plus exacts dans leur 


| parut raiſonnablement mauvais, eſt 
devenu dans la ſuite, graces a la Cri- 
tique, un Ouvrage paſſable. La con- 
eluſion de tout ce pot pourri eſt, 
mon Cher, que ſi vous ne ſaviez pas 


————— —ů ——ů—ͤͤ — — Ie any x 
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la Langue Franpoiſe, je vous conſeil. 

lerois de Tapprendre , quand ce ne 
feroit que pour lire les excellens Ou- 
vrages de toute eſpece qui ont paru 
en cette Langue, & ſur- tout les Me: 
moires de Litterature de Academie 
Royale des Inſcriptions ; Hiſtoire Ec. 
clefiaſtique de FLEURI, celle de Han: 
ce du P. DANIEL, I Hiſtoire Ancien. 
ne de Mr. RoLLIN; & une infinite 
d'autres Ecrits d'un prix ineſtimable, 
dont vous avez de ſi miſerables Tra- 
ductions que cela fait pitiè. Je ſuis 


tout à vous. 


A e a ce q 5 : 1738. . 
FRESH. 


— ""P E vous ai our dire cent fois, mon 
ſur quel- „ Cher, que les Frangois n'avoient 
25 Fe, eu de Roi veritablement grand que 

e France, ©. GE EG 1 
& en par- HE NRI IV; que les autres avoient 


diculier Eté de francs poltrons, qui n'avoient 


_ far Loves . . 


AIV. jamais ofe paroitre à la tete de leurs 
Armees. Jaime trop votre reputa- 
tion, pour ſouhaiter que vous diſiez 
jamais pareille choſe devant des gens 
qui ſeroiĩent un peu au fait de THit- 

i e ” 3 00» 
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wire 'de France. Pavoue que tout 
le monde n eſt pas oblige de la ſa- 
voir: mais je crois qu un homme fas 
ge ne doit pas en raiſonner, quand 


1} n'en a aucune teinture. je ne vous 


difſimulerat pas que cet avis vous res 
garde; & jeſpere que vous excuſe: 


rez ma {ſincere liberté, en faveur de 


la peine que je vai prendre de vous 
donner ſur ce ſujet des idées plus mw 


tes, que celles que vous avez. 
Javance d'abord une choſe 


conrairs a ce que vous penſez : c H | 


u'll n'y a point de Nation qui puiſ- 
1 compter autant de Rois guerriers 


que les Francois, je pourrois moi- 
meme vous en nommer plus de cin- 
quante. Depuis PHARAMOND juf⸗ 
qua CHARLES VV, om n'en trouve 
point qui ſe ſoit diſpenſe de comman- 
der ſes Armees en perſonne, 11 ce 
Teſt CHILD ERIC, dit IInſenſò, le det- 

ner Roi du ſang de CLOvI1s; en- 


core ſe trouva-t-il à deux Sisges, & 
à une Bataille, on, malgrè ſon imbé- 
cillte, il ne laiſſa pas de combattre 
en brave. Enfin depuis CAARLES 
V. juſqu'a preſent, je nen fache point 


qui ne ſe ſoit * a quelque Ac- 


K 4. tion. 
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tion. Vous voyez done bien que 
fila Vertu guerriere fait les grands 
Rois, HENR I IV Teſt pas Je ſeul 
Roi de France qui ait merite ce tl- 
tre. Louis IX dit le Saint, CHAR- 


LES VIII, Louis XII, & pluſieurs 
autres ſeroient à ce compte-Ja de tres. 


grands Prinees, mais ſur-tout FRA N- 
6015s I. Ce Monarque toit auſſi vail- 


lant qu'on peut etre. Il ne fut pas 
heureux à - la - véritè, mais ce fut 
fa, faute: il voulut combattre a. 
Pavie, (en 1525) avec une Armee. 
affoiblie par un gros Detachement 
2 avoit envoye & la conquete du 

Jeyaume de Naples. Son impetuoſi-. 


16 le porta devant une de ſes Batte- 


ries de Canon, dont il empecha ef- 
fet, par la crainte qu'on eut de tirer 
tur ſa perſonne: en un mot il perdit. 
la bataille & la liberté, apres avoir 
fait des prodiges de valeur. Je ne 
vois pas que pour avoir Et6 malheu- 
reux, ce Prince en ait EtE moins grand. 
Quand un General a fait tout ce qui 
dependoit de lui pour obtenir la vic- 

tore, ſi elle ſe declare pour un au- 
tre, il n'en eſt pas pour cela moins 


honorable, Ceſt ainſi qu'en penſoi: 


FRAN-- 


* 
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FRANgOIS dans une Lettre qu'il 6- 


crivit , d'abord apres la bataille, à 
la Reine (a) Regente ſa Mere :. 
Madame, tout eſt perdu hormis Ihon- 
neur. Je liſois Tautre jour une particu- 


laritè de cette defaite , qui me donna u- 


ne grande opinion de la fermetè & de 
la bontè de ce Monarque;je vous la rap 
e ſai que vous ai- 


porterai mot- a· mot; 
mez les anecdotes, & vous me ſaurez 
bon grè de celle - ci.,, Le jour que ce 


„ Monarque fut pris, un Soldat Eſpa- 
57 70 vint a lui tandis qu on le pan- 
oit d'une bleſſure dans la tente de 


97 
Eb] 


„ à portee; & ſix autres dargent, 


,, lon Armèe. J'ai employe les fix, 


y & la votre: m'eſt reſtce , parce- 


„ que je mal pas trouve Foccafion 


„ que je cherchois. Je vous prie, 


- 


» SIRE, de la recevoir „ pour en 


„ fai- 


(a) Lovrsz DESAVOT E. 
| K 5 


Charles de Lanoy Vice-Roi de Na- 
ples, & lui fit ce compliment militai- 
re. SIRE, hier ayant ſu qu'il y au- 
roit bataille, je fondis tout exprès 
une bale d'or, que je deſtinois pour 
Votre Majeſte, ſi je la rencontrois 


„ pour les principaux Seigneurs de 


' 
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5 faire une partie de votre rangon, 

„ puiſqu'elle n'a pas ſervi a ce que 

„ Je m'étois propoſe. Le Roi h 

„ prit, & le remercia du ſecours, 

„ louant hautement ſon eſprit, fi 

;, maniere & ſon enjoument . I 

ne ſe peut pas un plus grand exem- 
| ple de liberté dans un pauvre Sol. 
= - dat, ni de complaiſance & de bon-. 
dcWe dans un vaillant Roi: auſſi en eſt- 
| il loue par! Hiſtorien (a) Eſþagnl, 
| qui raporte ce fait en des termes di- 
gnes (b) de ſa magnanimite Royale. 
S Te neſt pas aux Rois de France 
E - que Ton peut reprocher d'avoir te 
= - poltrons. Ils n'ont ete que trop bra- 
ves, & leur valeur a ſouvent etc 
tres funeſte au Royaume. Une preu- 
ve que les Rois de France avoient 
accoutume de commander leurs Ar- 
mees en perſonne, ce ſont les ſur- 
noms injurieux dont la Nation a dif- 


(a) Down Juan ANTONIO DE Vr. 
| RA dans jon Epitome de la Vie de CHAK 
f | LES-QUITNT. a | 1 
(b) Porque muy como Rei nego al ſem- 
| blante el Sentimiento del coragon , forpoſo en tan 
| ' fngulaz. ſucceſſo. | | 
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tingue deux ou trois Rois qui sen. 
ſont voulu diſpenſer; vous ſavez 
qu'on les a furnommes Faineans. 
Or pourquoi leur aurox-on donnè ce 
ſurnom, ſi ce n'avoit pas &te une 
eſpece de lot chez les. Frangois, que 
leurs Rois allaſſent a la Guerre? 
Ce n'eſt pourtant pas- là de quoi la 
Nation Franpoiſe doit le plus ſe glo- 
rifier : car certainement c'eſt un mal- 
heur pour un Etat qu'un Roi guer- 
rier, qui a la paſſion de vouloir com- 
mander ſes Armees, & de $'expoſer 
comme le plus ſimple Soldat. Dans 
quels embarras le Roi JEAN ne plon- 
ea-t-il pas la France? & que ne 
ſouffrit- elle pas par la priſon. de F k a N- 
gos I? Demandez aux Suedois, $'ils 
ont beaucoup gagnea avoir. des Rois 
guerriers. CHARLES V , dont je 
vous al deja ane „toit Fils du Rot 
JEAN, & aſſurèment auſſi brave que 
ſon Pere. Il s'etoit.trouve etant Dau- 
phin en divers combats , & fut bleſ- 
ſe & fait priſonnier a la Bataille de 
Poitiers: mais des-qu'il fut devenu 
Roi, il ne voulut point paroitre à 
la tete des Armées, les malheurs de- 
K 6 ſon⸗ 


— 


qu'a proportion. de. 


1 


228  LETTRES SUR LES 
. fon Pere, & ceux du Predeceſſeur: ' 


de fon Pere, Vavoient inſtruit, & a- 
voient auſſi apris aux Frangots: com- 


bien il eſt dangereux de laiſſer expoſer 


te Chef de TEtat au ſort journalier 
des Armes. CHARLESs V reſta done 
dans ſon cabinet, & s'acquit le ſur- 


nom de Sage; titre, à mon avis, 


infiniment plus glorieux qui celui de 
Guerrier. Il chaſſa les Anglois du Royau- 
me, ſans y employer ſon bras: auſſi 
ſe Roi d' Angleterre. ( c'etoit, ſi je ne 
me trompe, EDOUAR D. III) diſoit 
que ce Roi lui donnoit plus de peine 
ſans ſortir de ſa chambre, que ſon 
Pere ne lui en avoit donné en raſe 
compagne à la tète de ſes nombreu- 
ſes Armées. Si ſon Succeſſeur avoit 
eu auſſi bonne cervelle que lui, Mrs. 
les Anglois avoient tout Lair de ne 
= revenir ſi-töt en France: mais ce 
ut un 1mbectle.,, & ſes Ennemis ſu- 


rent profiter de ſa demence, & des 
diviſions qui règnoient a ſa Cour. 


Iſuffit qu'un Roi foit attentif à ce 
que ſes Troupes ſoient bien Equipees, . 
bien diſciplinees , & bien exerses ; 
que les Officiers n'y ſoient avances 

Hang ſervices, & 
non. 
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non par brigues & par faveur; qu'on 


y recompenſe. le mérite, & que le 
vice & la licence y ſoient ſevere- 


” „ 
— 
CY 


7 ment punis. Il doit connoitre.a fond 

x les differens talens de ſes Generaux , 

-- WW & les employer conformement à cet- 

, te connoiſſance. Sur-tout il doit bien 

„ſe garder de donner le commande-- 

N ment de ſes Armees à un Petit-Mai- | 

a tre; qui n'a d autre mèrite que de ſa- 1 | 
i voir bien danſer: un tel Chef vous 19 
5 mene. une Armée dans un lieu ſer- 1 
5 s, ou la Cavalerie n'eſt bonne = 
85 qu'a regarder paſſer F Infanterie par lil. 
\ les armes. La Maxime eſt bien 've-- HY 
de ritable ; , Ne Sutor ultra crepidam. ; [ 
Pourquoi ne pas faire d'un pareil | 
5 General un Maitre de Ceremonies, . 


5 ou un Intendant de Bals? Ou plu- 
WH tot, pourquoi ne pas créer en fa fa- 
5 veur une Charge de Generaliſſime 
N de Danſenrs, Voltigeurs de cor- 
; de, & autres gens de pareille profes- 
| fon 7: 2 | 
5 Enfin un Roi ſage & prudent deit 
5 faire choix d'un bon Chef pour aller 
5 combattre Ennemi, tandis que dans 
E ſon cabinet il aviſe aux moyens de fai- - 
re ſubſiſter ſes Froupes fans fouler ſes 
Ln Ge = Pal: 


230 EBTTRES SUR LES. - 


Peuples ; qu'il fera au dehors de bon-. 
nes Alliances, maintiendra la tran- 

quillite au dedans , - & y fera reſpec- 
ter les Loix.. Voila. preciſement le. 
devoir d'un veritablement. grand Roi. 
La bravoure & le courage ſont de ſur- 
plus, & nuiſent ſouveat plus aux. 
Peuples, qu' ils ne leur ſont. avanta- 
Seux. 5 
La Clèmence, mon Cher, eſt ſe. 
lon moi la premiere Vertu d'un grand. 
Roi. On peut dire qu elle eſt here- 
ditaire a ceux de France; & parmi. 
une {1 longue ſuite de Monarques qui 
en ont occupe le -Trone, vous nen 
trouverez pas un a. qui la Poſterite 
ait donne le ſurnom de Cruel, com- 
me il eſt arrive en d'autres Pays (a). 
Vous verrez un Lovis XII, fur- 
nomme le Pere du Peuple , plus fa- 
meux par la maniere dont il traita 
les Ennemis de ſa perſonne, que par 

les frequentes victoires qu'il rempor- 

| a, 4 ta 


(a) Il y a eu un Roi de Caſtille qui a por- 

te ce titre, 4 cauſe de ſa cruaute. Il fut 

detrone par Bertrand du Gueſclin Marechal de: 
France. ED OoUARD III, Roi d Angleterre), 

tut auſſi ſurnommè le Crue), e 


— 
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ta ſur ceux de ſon Royaume. FR AN- 
cors I etoit ſans contredit un Prin- 
ce tres debonnaire ,, & d'auſſi bon- 
ne foi dans. ſes promeſſes, que ſon Ri- 
val (a) ſe piquoit dien avoir peu. 
CHARLES. IX a-la-verite dementit 
un peu cette debonnairete des Rois 
de France : mais c etoit un jeune Prin- 
ce qui recevoit les impreſſions d'une 
Mere . [talienne (b) & ſanguinaire, 
qui lui faiſoit accroire que la ſure- 
té de ſa Perſonne & de ſon Etat 
.dependoit de extinction entiere 
des Huguenots, Pour HE NRI IV, 
vous le ſavez, & vous avez oui 
dire, etoit la clemence meme. Je 
pourrois vous en rapporter mille 
preuves, ſi elles n'etoient aſſez con- 
; nues. Je me contenterai de vous 
en dire une, qui Feſt un peu moins. 


s 1x9 |} — T 
N — * . * 


l Un miſerable Avocat, d'une naiſ- 
2 ſince ſi obſcure. qu on ne le connoiſ- 
. „ — 
a (a) CHARLES V. 


(a) CaTHERINE DE Mepecrs. El- 

: le eut quatre Fils, dont elle en empoiſonna 

t trois. Elle fut l'auteur de tous les troubles 

6; arrives entre les Reformés & les Catholiques; 
5 elle les fomenta plus par politique, que par 

religion. . 
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ſoit que ſous le nom de la Ville ou 
i} Etoit ne, Ecrivit pluſieurs Libelles | 
ſeditieux, un entr autres ou il trai- | 
toit ce grand Monarque de fetidum | 
Satane ſtercus. Lorſqu'HenrIT IV MN | 
fut monte ſur le Trone, il ne vou- | 
lut point que Von fit aucune recher- 

che, & permit aux Rebelles de ſe 
retirer où ils voudrotent. D'Or. 
leans sen alla en Brabant. Le Roi | 
fachant que cet homme avoit été un 
des plus ardens a lui ravir la Cou- 
ronne & la vie; ent la bonté de le 
rappeller, & de le retablir dans la poſ- 
ſeton de ſes biens; un autre Tau- 
roit fait braler vif. II fit plus; car 
un jqur ſe promenant aux - Thuile- 
ries, accompagne- de la Reine, de 
lufieurs Princes, Seigneurs & Gen- 
tilshommes, il permit à d' Orlaans, 
qui s' promenott auſſi, de lui ve- 
nir faire la reverence : & comme il 
proteſta à haute voix, que tout ce 
qu'il avoit fait contre Sa Majeſté a- 
voit EteE dans Ia crainte de perdre ſa. 
religion, le Roi eut la bonte de lui 
dire qu il le croyoit, & ſe contenta 
de Texhorter a Etre a Pavenir plus 
homme de bien qu il n'ayoit ets. C'eſt 
e „ dor. 
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d Orleans (a) lui-mEme qui rappor- 
P te ce fait; dans un Livre qu'il fit ſous 
le titre de Remerciment au Roi. Sa 
7 conduite a T'egard des Jeſuites reſt 
pas moins extraordinaire. Tout le 
monde fait les exces ot ces Peres s C 
toĩent portes contre ce bon Roi, & 
. les attentats continuels qu ils commet- 
| toient contre. fa vie: cependant il 
ne voulut jamais d' autre Directeur 
bb) de fa conſcience qu'un de ces 
; Religieux, voulant apparemment les 
faire rentrer en eux-meEmes par cet 
incroyable excès de clèmence. Car 
de dire, comme dl autres ont preten-- 
du, que C etoit pour avoir . no 
aupres de ſoi un Gtage qui lui rẽpon- 
dit de la fidelite des Jeſuites, ceſt 
ſe tromper groſſièrement. H NRT 
IV auroit été bien mal garde, sil 
n'avoit pas eu d autre garant de la ſu- 
rete de ſa perſonne; & la Societe de 
Jeſus trouvera toujours, non pas un. 
(a) On croit qu'il eſt Fayeul de ce P. 
dORLEANs Jeſuite qui a écrit T Hiſtoir⸗ 
des Revolutions d' Angleterre. 


(a) Le P. Cotton fut celui ſur qui ce. 
Prince ſetta les yeux pour cet emploi. 


| 


14 
{5 
\ it 
2 
1 
7 
* 
+ 
® . 
F 
4 

3 
TH 


e — — ———— —- — — In >. PL et 


— — — 
” 


5 
| 
i 
i 

i 

| 

14 
| 
| 
[ 


” 


234 EETTRES SUR LES” 


Sujet, mais cent, mais mille, qui 


facrificront. volontiers leurs vies Pour 
avancer ſes deſſeins & executer ſes 
vengeances. Ce qu il y a de ſtir, c'eſt 
e ce grand Roi fut la victime de 
A bonte.” | Il voulut comme CESAR 
toujours pardonner , ne ſe :defier de 


perſonne, & il tut comme lui allaili- 


ne par ceux qu'il avoit le plus comble 
de ſes bienfaits.. 

La Pofterite a diſpute à Loon 
XIII le ſurnom de te, qui lui + 


voit ELE donne des ſon vivant. Peut- 


etre s en ſeroit- il rendu digne, sil ar 
voit Et6 moins eſclave d'un Miniſtre 
qui ſe ſervit de ſon nom pour com- 
mettre bien des injuſtices. - 
Venons a. LOUIS XIV: Vons 


vous &tes form de ce Prince Tidee la 
plus ſinguliere. Vous pretendez non 


alen qu'il n toit pas aur 
mais meme que c etoit un fort petit 
genie, qui n'avoit en partage que 


beaucoup d' ignorance & de cruaũ- 
te. Je ne ſai on diable vous a- 


vez etc puiſer de pareilles viſions ; 
mais je vous avoue qu belles m'eton- 
nent. Eſt- ce haine ? eſt· ce ignoran 


es? je nen ſai rien. Je vous parle 


lbre· 


x 0 
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llbrement mon cher Ami, ne le 
trouvez pas mauvais. Voulez-vous 
bien encore vous en rapporter à moi ? 
je vous ral ſans prejuge ce que 

e penſe, & ce que je crois qu on 
lei penfer ſur le compte de ce Mo- 
narque. Jai lu a-peu-pres tout ce 
qu on a Ecrit pour & contre lui, & 
je m'en ſuis fait une idèe que je crois - 
juſte, ou qui du moins tient un 
milieu entre la haine & la flatterie. 

Si Ton en croit, le Comte de Buſſi: 
Louis XIV a ete non ſeulement 
brave, mats*meEme-intrepide : il dit 
Favoir vu converſer avec un grand 
ſang-froid dans un endroit ou les bal- 
les ſifloĩent bier fort. Je ne ſai ſi ce 
neſt pas-la un de ces coups d'encens 
ſoir à travers le nez quil a plu a- 
Mr. de Buſt de donner a ce Monar- 
que „a - peu -pres dans le goũt de ces 

eux vers de Deſpreaus. TL ſur le 
Paſlage du Nin. 7 


2 ovis 
(a) Je connois pourtant un 8 digne 


de foi, qui ctoit preſent a ce fameux Paſſa- 
ge, qui aſſure que le Roi voulut ſe jet: 


ber à la nage, mais qu'il en fut empeche 


par. 
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Se plains de ſa grandeur gui i attaebe au rivage: 


Quoi qu'il en. ſoit, il eſt certain 


ky obs XIV etoit bien eloigne 
de Tintrepidite du Roi CHaxLESs XII 


de Suede; mais il eſt bien ſar auſſi 


\ 


gk ne manquoit pas de cœur. II a 


ait pluſieurs Sieges en perſonne, & 


nen a jamais levè aucun, parce qu'il 
n'en a point ages "a qu'il nait ete 


auparavant ſir du ſucces. II a ſou- 
vent viſitè les Tranchèes; & ceux 
# * ; | qui 


* 


par le Prince de Cone”, Le mEme Au- 
teur rapporte que ce Monarque ayant as- 
ſiege Lille, & le Gouverneur faiſant de- 
mander de quel c6te ſeroit le Quartier de 
Sa Majeſte, il repondit que ſon Quartier “ 


toit par · tout. Enfin il ajoute que le Roi ſe 
© menagea ſi peu pendant ce Siege, que le 
Vicomte de Turenne le menaca bien ſerieu- 
ſement de ſe retirer de VPArmee , s'il con- 


tinuoit a venir viſiter les Tranchees fur 
ſon cheval gris & avec ſon bouquet de 


plumes au chapeau: ce qui Vavoit fi bien 


fait remarquer, qu'un jour le canon tua le 
Marquis d'Arquien a ſes cotes, & les ha- 
bits du Roi en furent couverts de ſang. 
Mem. de J Abbe de CHoIs1, | 
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qui vous ont dit qu'il ne le faiſoit 
qu'apres avoir fait avertir ſe Gouver- 


neur de ne point tirer, ſur peine 
ee ne recevoir point de quartier, 
vous ont dit une bourde, une ſottiſe, 
qui ne merite pas de reponſe. II n'a 
1 bie perdu de Baile parce quii 
a den a jamais livre : mais ce neſt 
bas une petite gloire à lui, d'avoir 
1 i bien pris {6s mefures quiil Nait ja- 
mais été oblige de combattre malgre 
hl. Je crois vous Favoir deja dit, 


ceſt un reproche mal fonde que 
vous faites aux Franpois, de fe ren- 
dre inabordables par leurs precau- 
u. tons, ou, pour me fervir de vos ter- 
g. mes, de g' enterrer dans des trous com- 
e- Wl me les Taupes. Outre que ce n'eſt 
le point-lk le genie de la Nation, com- 
me je vous Tai deja fait voir, il eſt 
E certain qu un General ne ſauroit trop 

prendre de precautions pour s mpè- 
n- cher d'etre battu. La plus ancienne 
ir Wl Maxime de la Guerre n'eſt pas de 

n Wl vaincre I' Ennemi, mais d'eviter d'e- 
le tre vaincu. In armorum ratione, dit 
a- W QUINTILIEN (a), antiquior cavendi, 


> 


(a) Lib. IF. Inſtitut, Cap. 2. 
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qudùm ictum inferendi cura eſt. Je m'e- 
tonne qu'un homme de guerre tel 
que vous etes, mon Cher, condam- 
ne, fans dire pourquoi, une Maxi- 
me ſi juſte, & fi neceſlaire a la con- 
ſervation & au falut des Armees. 
je conclus du principe que je 
viens d'etablir , que Louis XIV 
a été un grand-General. Il importe 
peu a ſa gloire qu' il ait fait le coup 
de piſtolet avec les Volontaires du 
Prince d' ORANGE; ce n'ttoit pas 
ce qu on attendoit de lui. L'Intrepi- 
ditè eſt une belle qualité pour le 
commun des Guerriers, dans un 
Roi je la compte pour peu de cho- 
ſe. Une heureuſe temerite comblera- 
de gloire un Partiſan, & fera la hon- 
te d'un Roi dans Veſprit des gens ſen- 
ſes. La prudence, la fermete, la 
prevoyance , voilà les vertus d'un 

Roi guerrier. „ 
Il faut avouer que la gloire que 
Louis XIV s'eſt acquiſe par les 
Armes, eſt plus due à ſes Generaux 
qu'a lui, quoiqu'on Lait attribuèe a 
lui ſeul; mais ce neſt pas- la de quoi 
ill s'agit. Je vous ai deja fait tomber 
caccord qu'un grand Roi fait tou- 
| e jours 
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tre par ſes Génèraux, que d'expo- 
fer ſa perſonne a la tete de ſes Ar- 
mées; je vous ai fait voir les incon- 
yeniens qui en -refultoient. Il eſt: 
maintenant queſtion ©. dlexaminer fi 
Louis XIV a été, comme vous 
pretendez , un - fort petit genie. 

On convient afſez que ce Monar- 
que n'etoit pas ſavant; mais perſon- 


ne, que je ſache, ne lui a diſpute - 


des diſpoſitions excellentes pour le 
devenir. Il-avoit le goũt fin, & ju- 
geoit d'un Ouvrage d'Eſprit avec 
beaucoup de delicateſſe & de diſcer- 


nement. Sa munificence pour les 


Beaux-Arts, les bienfaits qu'il re- 
pandit ſur les Savans de toute Na- 
tion , font bien voir que $'i] ne le 
fut pas lui- mème, ce n' toit nulle- 
ment fa faute. Jamais Prince n'a eu 
un gofit plus marque pour les belles 
choſes , & n'a temoigne plus d'af- 
tection aux Gens de Lettres: cela 
kul ſuffiroit pour faire ſon éloge, & il 

1avoit-ey d'aileurs mille autres bel- 
ks qualites. „ 


v W 43 


ger. II joignoit à une adrotte poli- 


ths 


jours infiniment mieux de combat- 


— 


I! etoit veritablement ne pour re-. 


2 
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tique , un ſecret impenetrable, du 
: moins durant toute la vigueur de 
ſon age; & on ne remarque pas qu'a- 
lors Lamqur lui ait .arrache aucune 
confidence ſur ſon Gouvernement. $a 
phiſionomie imprimoit du reſpect. 
Il etoit, de l'aveu de tout le monde, 


le plus bel homme de ſon Royaume, 


. & aucun ne Fegaloit en adreſſe en 
ö i 5 g : 
5 toute ſorte d Exercices. II penſoit 
| avec juſteſle, &:8'cenongoit avec gra- 
ce. Il porta la magnificence au- de. 
= la de toute expreſſion: II ne don- 


noit point de Fete qui ne coutit 


| des ſommes immenſes, temoin le 
| Camp de Compiegne (a). Les habits 
| de ſeize, de dix-huit cens mille l. 
| vres n'avoient rien d'extraordinaire 


pour lui, ni pour ſes Mattreſſes. 
Quant à la magnificence, on peut 
dire qu'il a pour le moins eg. 
Je tous les Rois & les Empereurs 


qui Tauoient precede, & qu'il ſera | 

le modele de tous ceux qui viendront 

4 | | | Apres 

| (a) En 1698. On peut voir la Deſcrip- 1 
tion de ce Camp dans les Fournauæ de cette t 
annee, & dans V' Hiſteire de Lovis XIV f 

| Dar LI MISS. 

3 

| 


A 
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après lui. Le feu Roi de Pologne eſt 


celui quien a le plus approche; peut- 


etre meme -Pauroital furpaſſe , $'th 


[avoit égalé en moyens. 


Les Palais que Lovis XIV a 


bitis , ſont encore une preuve incon- 


teſtable de ſon- caractère magnifique. 


Si vous voyiez le Chateau de Verſail- 
lis, ſon Parc, ſa Chapelle, ſa Me- 


nagerie, ſes Grottes, ſes Jets-d'eau , ſes 


Peintures, ſes Sculptures, ſes Meubles, 
& une infinite d'autres choſes precieu- 
ſes qu'il contient, vous ſeriez Etonne 
qu'un Monarque qui a paſſé toute ſa 


vie dans des guerres continuelles, ait 
eu le tems & les moyens d'executer 


de ſi grandes choſes. je ne vous 
dis rien de FH®otel des Invalides. II 
Va tant de deſcriptions de ce ſupers 
be Batiment, qu'il ſeroit inutile 
de vous en donner une iei. Je vous 


renvoie a l' Hiſtoire qui en aete tout 
nouvellement faite par un Avocat au 


Parlement de Paris, qui eſt un Ou- 
vrage qui ne laiſſe rien à ajouter. 


Voyons preſentement {i Lovis 
XIV a ete-cruel, comme vous le pre- 


tendez. Vous Etes'le ſeul qui qul ait 
fait ce reproche 2 ſang froid. Je 
1 | fal 
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fai bien qu'il y a eu des Miniſtres 
Frangois ReEfugies qui Tont compa- 
16 a NaBUucHoDONOSOR dans 
leurs Sermons, & Jai vu ces Ser- 
mons - là imprimes ; mais c etoient 
des gens qui ne Pavoient connu que 
par le mal —_ pretendozent en 
avoir regu, & qui dans le premier 
mouvement de leur chagrin etoient 
en quelque forte excuſables; quoi- 
qu'a le bien prendre, ils n'en euſſent 


pas été moins bons Cliretiens s ils 


avoient pris leur mal en patience, 
& tEmoigne un peu moins d'animo- 
ſite. Je ſai auſſi que les Nouvelliſtes 
Francois Refugies, & autres Auteurs 
de cette volee, ont inonde I Europe 
de Libelles contre ce Prince, & qu'ils 
en ont parlè comme d'un Tiran le 


plus cruel qui fut jamais; mais tout 


cela eſt l'effet du depit & de la v u- 
geance, nous en Croirons plutot la 
verite que ces Meſſieurs-la. Jamais 
Prince n'a moins merife ces noms o- 
dieux que Louis XIV. II avoit re- 

de la Nature une phiſionomie dou- 


ce & affable, qu'une gravite affec- 


tee niempechoit pas d appercevoir. 
Les ſentimens de ſon cœur repon- 
doient 


'Frangors Cc! 


le ſeul qui ait etE executi à mort ſous 
ſon regne pour erime de Leze-Ma- 


jeſts; encore lui auroit-il pardonne, 


pour peu que ſa Famille Yen eũt ſolliei- 


longtems brouillè avec ſes parens, & 


ſonne ne s intèreſſa pour lui. La con- 
duite que ce Monarque a tenue a Ve- 
gard de ceux qui Pavoient offenſe a 
ſonnellement, fait bien voir qu'il a- 
voit le cœur excellent. Le Comte 
de Lauaun entra un jour dans ſa cham- 


bre avec un air furieux. Mr. Le Tel. 


lier Etoit ſeul avec le Roi dans ce mo- 


ment- Ja. Lauzur s approcha du Mo- 
narque, & oſa lui dire , en ſerrant la 
poing, qulij ne ie ſeruiroit jamais. 


main, il la jetta bruſque ment par 


fenẽtre, en diſant à Le Telier: 4 


que je ſerois Fache, ji j avoid. frapps an 


Gent ilbomine (a )? Je connois un Prince 


en Allemagne qui ny auroit pas tant 
cherchs de fagon; & ſi Mr. ſe Comte 


(a) Mimoire de P Abbe de Chors r 


4 SS 
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humain. Le Chevalier de Rohan eſt 


. 


— 
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de Lauzun avoit eu affaire à lui, bn 
pPauvre nez en auroit bien :paye la 
Cͤ ³˙ oo 7 1055-5 
On rend cette juſtice à Lovis XIV, 
qu'il na jamais dit d'injure a perſon- 
me. Il avoit dans toutes ſes manieres 
oe je ne ſai quoi qui gagne les cœurs, 
y and na- t· n jamais vu plus d ardeur 
ꝗu en avoit la Nobleſſe deſon Rovyau- 
me à ſe ſaerifier pour ſan ſervice. 1] 
ſe plaifoit à donner, & accompa- 
gnoit ſes dons de tant d'agrement, 
qu on auroit bien pu dire de lui * 


Diligeric populo non propter munera Quer, 
1 te populus munera, Ceſar , ame. 


Je ſai bien que vous lui reprochez 
d'avoir erg des dettes, qu'il na 
pu acquiter. Mais, dites-moi, le- 
quel ons le plus, ou un Roi 
qui s endette à forte de donner, ou 

a un Roi qui s enrichit à force d' amaſ- 
Louis XIV a voulu abolir la Re- 
ligion Proteſtante dans ſes Etats, voi- 
ci un nouveau ſujet de reproche: 
ö mais cela empëche· t- il qu'il n ait etc 
| bon Prince? TI vs-na-t-il pas de- 
3 l 
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truit le Temple de Feru/alem , 


extermine la Nation ive? en MN 
il moins étè les delices du Peuple? 


TRAJAN, le plus clement de tous 
les Princes, ma- t- il pas perſecuts 
les Chretiens? Que penſer dè tout ce- 


la? ſinon que la Raiſon d'Etat ex- 


euſe les procedes' violens d'un Prin- 


ce, lorſque ce Prince eſt reconnu 
dailleurs pour debonnaire.' II eſt 
de : Iinteret d'un grand Royaume , 


tel que celui de France, de n'etre 


pas diviſe par la Religion; Vexpe- 
rience a fait voir que c'eſt une ſour- 


ce eternelle de querelles , dont la 


fin eſt la ruine de lEtat. Il n'a te- 


nu qu'a PHILIPPE II, Roi d' ES 
pagne, de faire démembrer la Mo- 


narchie Frangoile dans le tems de la 
Ligue. HENRI IV wignoroit pas 


cela; il ſavoit qu'il ne devoit ſa Cou- 


ronne qua la trop grande avidite de 
Eſpagnol, qui pour vouloir tout a- 
voir n'avoit rien eu du tout. II nii- 
gnoroit pas non- plus que la Politi- 
que de PHILIPPE avoit toujours 
«6 d'animer les deux Sectes une 
contre Vautre. Si le Roi paroiſſoit 
zel6 Catholique , il excitoit les Protes- 


L 3 tans: 
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tems contre lui par la crainte d' etre 
opprimes, & · leur fourniſſoit meme 
des ſecours d' argent. Si le Roi laiſ- 
ſoit les Proteſtans en repos, il exci- 
toit les Catholiques contre lui comme 
contre un Fauteur d'Heretiques : les 
Moines prenoient les armes, aſſaſſi- 
N noient le Roi, & jettoient le Royau- 
me dans une confuſion dont le Bou- 
3 te · feu tachon de profiter. Voila des 
raiſons qui peuvent juſtifier Louis 
q XIV devant tes Hommes. 
j HENRI IV, comme bon Protes- 
i tant, auroit bien voulu qu'il n'y efit 
point eu de Catholiques en France; 
mais il ſentit bien que ce Parti etant 
le plus fort, il falloit diſſimuler. Peut- 
etre qu' ayant fait la demarche dal · 
ler à la Meſſe, il ne ſe ſeroit pas 
Epargne pour y attirer tous ſes Su- 
Jets Proteſtans, sil n'avoit craint de 
rallumer les troubles qu'il venoit de 
terminer par ſon abjuration. Deux 
raxons , qui me paroiſſent d'un grand 
poids, devoient faire ſouhaiter a 
HENRI que les Proteſtans ſuiviſſent 
fon exemple. La premiere : c'eſt 
que ce Monarque ſavoit tres bien, 
que tant que les deux — 
| 3 iſte- 
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ſiſteroient dans ſon Royaume, ſes 
Ennemis y trouverotent toujours ma- 
tiere a brouiller & a cabaler. La 


ſeconde: C'eſt qu il toit perſuade que 


les Ref ormes avoient beaucoup de godit 
pour le Gouvernement Republicain, 
il s' en Etoit meme. plaint au Baron 
de Roſns (a) en ces termes. ig 
zien Roſny, Mr. de Turenne #'e/t-il 
pas bien honn#te-homme & bien hum- 
ble? cola wveut dire qu'il a fort affaire 
de moi: car, il vous en ſouvient, il 
ne parloit pas fi daux d Montauban, 
& 4 St. Pol de la Miate, où dans un 
Synods qui S'y tint. les Miniſtres fai- 
ſoient toutes ſortes de mentes , pour fai- 
re que les Egliſes de France reſaluſſent 
de ſe mettre en eſpece d Etat Papulgire 
& de Republique , comme les Pays- 


Bas, eliſant pour Protecteur I Elefleur 


Palatin, qui etabliroit , diſcient-ils, 
quatre ou cing Lieutenans avec puiſſan- 
ce egale. | 3 
II n'en falloic pas tant pour faire 
ſouhaiter a HENRI la Reunion des 
Proteſtans & des Catholiques. Mais 
ſoit que ce Monarque ne ſe ſentit 

El pas 
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pas encore aſſez bien affermi ſur ſoh 
Trône pour executer un ſi grand deſ. 
ſein, ſoit qu'il crfit que les Reformes 
fuſſent trop aigris contre les Catholi- 


ques pour pouvoir les reunir par la 


douceur, il fe contenta de pacifier 


les choſes par ſon Edit de Nantes, & 
ce fut- la la cauſe de {a perte; car 


T Efpagnol; qui craignoit que ce Prin- 


ce ne ſe vengeit de ſes menees, eut 
grand ſoin d'animer les Moines a 
crier que ſa converſion-n'etoit- que 
fimulee ; . allat a la Meſ- 
ſe, 1] conſervoit toujours un cœur he- 


retique, que I Edit de Nantes en Etoit 


une bonne preuve; que tòt ou tard 


il leveroit le maſque, & aboliroit la 


Religion Catboliqus. Voilà la cauſe 
de la mort violente de ce bon Rox, 


Il eſt encore certain qu un Etat ne 


peut rien entreprendre au dehors, 


tant qu'il eſt diviſè au dedans par 


deux puiſſantes Factions, excitees [us 
ne contre Pautre-par-un motif tel que 
celui de la Religion, e 

Quand le Cardinal de Richelieu vou- 


lut abaiſſer la Maiſon d AuTRICHE, 
i crut ne pouvoir y reuffir, $'il n' 


toĩt prealablement allure. de la Rocdel- 


I, 
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en qui Etolt entre les mains des Pro- 
teſtans, & qui faiſoit un Etat dans 


Etat meme, ou ſe formoient toutes 
les deliberations” & les deſſeins du 
Parti, ou l'intèrèt de cent Villes ve- 


| noit s unir, & don ce Corps, com- 


poſe de tant de parties feparees, re- 
cevoit la chaleur & le mouvement; 


ceſt pourquoi ce fameux Miniſtre 


emparè. Que devoit dene faire Louis 
XIV, lui qui avoit forme ſe deſſein, 


non ſeulement d' abaiſſer la Maiforr 


d AUTRI CHR, mais meme de ſub- 


juguer toute Þ Europe? Ne devoit-il 
pas s aſſurer des Proteſtans, & les 


mettre hors d' tat de le traverſer? 


Ceſt à quoi Von travailla d abord a- 
pres la mort du Cardinal Mazarin & 
mourant exhorterent le jeune Roi 4 
ext cuter ce projet, & n oublièrent 


rien pour lui perſuader qu'il ne ſeroit 
jamais veritablement le maitre dans 
ſon Royaume; tant qu' i- y auroit des 
Reformes. Outrèe cela, 'n'etoit-il pas 
de Vinteret'du Roi, dans les circons- 


tances où il ſe trouvoit, de faire ac- 


croire aux Princes & aux Peuples 
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Catholiques , qu'il Etoit le vrai Defen- 


ſeur de laReligion , & qu'il nen vou- 


loĩt qu'aux Heretiques. Pour y reus- 
ſir, on commenga par attaquer les 
Etats Proteſtans, Torage vint fondre 
ſur la Hollands , ils en fallut peu qu'el- 
le ne ſuccombiat : on pretend que ce 
fut Mr. de Turenne qui la ſauva (a) 
par un reſte de Proteſtantiſme. Si la 
Hollande efit ete une fois conquiſe, 
je ne ſai ce que ſeroit devenu le res- 
te de I Europe. On travailloit cepen- 
dant toujours a la ruine des Protes- 
tans , quoique d'une manière cachee: 
la Cour gagnoit les Matadors de ce 
Parti par des bienfaits; afin que le 
Peuple n'ayant plus de gens de con- 
fideration pour le ſoutenir, il füt 


plus aiſe de le reduire par la force. 


Le projet ſur la Hollande ayant man- 


(a) Dans le Teſtament Politique du Mar- 
is de Eouv ois, cela eſt avance comme 
certain, quoique dans le fond ce ne ſoit 
qu'un menſonge, injurieux a la fidelite de Mr. 
e Jurenne, & contredit par tous les Hiſtoriens 
e ces tems la, qui aſſurent que fi le Roi 
avoit ſuivi le conſeil de ce Grand- Homme, 
plutot que celui de Louvois, cCEtoit fait de la 
Hollande. ' 5 | 
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n- que, le Roi fut oblige de faire la Paix; 
u- mais le projet de la Monarchie U- 
15- niverſelle ſubſiſta toujours, & en at- 
es tendant un tems plus favorable, il 
re pourſuivit TextinEtion des Proteſtans 
e. WW de fon Royaume par maniere de de- 
ce laſſement. Outre ces raiſons d'am- 
2) bition qui pouſſoient Lo vis XIV 
a a cela, il y en avoit encore une qui 
2, WH nagiſſoit pas moins puiſſamment fur 
sS- WW fon eſprit. Ce Prince ayoit ſuce, 
n- pour ainſi dire, avec le lait une aver- 
'- WH fion extreme pour tout ce quꝭon ap- 
e: pelloit Huguenots. Il avoit oui dire 
ce qu ils avoient cauſe tous les troubles 
le arrives ſous cing de ſes -Predeces- 
n- ſeurs; & ſans examiner s'ils en a- 
it Wl voient été les auteurs ou non, il 
e. avoit regu toute Iimpreſſion que ce- 
n- nk pouvoit operer ſur ſon eſprit. H 
55 avoit vu un Roi d' Angleterre exècu- 
te (a) à mort par une Faction de 
cette Religion, & la Reine fugitive. 
yt Ces objets etoient trop frappans pour 
r. ne pas revolter un jeune Monarque, 
qui ne vouloit laiffer aux Peuples 
8 que ſa vertu pour gage de leur ſurete. 


| | 8 
(a) Le 30 Janvier 1649. 5 
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Mais, me  direz-vous , puiſque 
fon deſſein n toit que d'etabhr dans 
ſes Etats un deſpotiſme ſans bornes, 
d'opprimer la. liberté de ſes Voi. 

ſins, & qu'il croyoit que ſes Sujets 
Proteftans y ſeroientꝭ un obſtacle, il. 
n'avoit qua les chaſſer, & voila qui 
Etoit finti,; fans violenter leurs con- 
ſcienees: car le Roi etoit bien le mai 
tre de les mettre dehors, mais non pas 
de leur faire croire tout ce qu il vouloit. 
D' abord, mon Cher, on prit le par. 
ti de la douceur pour les amener au 
but qu'on s ëtoit propoſè. On ga- 
gna les Grands à force de bienfaits ; on 

deſtina des ſommes confiderables pour 
ceux d' entre le Peuple qui ſe laifſe- 
roient Eblouir:par Teſpoir d'une meil- 
leure fortune; on permit a. ceux qui 
reſiſtotent a ces-amorces; de ſortir du 
Royaume;onrevoqua'dans41a ſuite cet- 
te permiſſion, a cauſe: du dommage 
quꝰ on ſentit dès- lors que cela apporte- 
roit a 'Etat. Apres avoir inutilement 
employè tous ces moyens ſur ce qui 
reſtoit de Huguenots, on crut qu'il fal- 
loit les intimider pour achever de les 
reduire. On donna des Edits qui con- 
damnoient à des peines corporelles 
ceux 
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ceux qui refuſeroient de faire la reve-; 
renceaux Images, de manger du pois - 
ſon le Careme, de prier Dieu en Latin: 
&. On en empriſonna pluſieurs, quel - 
ques · uns furent. pendus, dl autres 
envoyẽs aux Galères pour faire peur 

au plus grand nombre. La Grace 
efficace des Jeſuites- (je veux dire. 

les Lettres: de cachet) ne fut pas .- 
pargnee; & les Miſſionnaires de no- 
tre Meère Ste. Egliſe, Mrs. les Dra- 

gons, acheveèrent de faire ce que la 
Grace efficace des. Jeſuites n avoit 
pu OPETET.-... . N e 

Ces Miſſionnaires eommirent, il 
eſt vrai, des excès contre ces pau- 
vres gens qui font horreur: mais 
Louls nen ſut, jamais rien; ou s il 
le ſut, il en gẽmit, & fut fachè de 
ne pouvoir etablir ſon Deſpotiſme 
que par la ruine d'un ſi grand nom- 
bre de ſes Sujets. Il eſt certain que 
dans l' tat où ètoient les Affaires de 
Religion en France, il falloit opter 
entre les Proteſtans & les Catholi- 


ques, & exterminer les uns ou les 


autres pour ſauver le Royaume. II 
y avoit infiniment plus de danger a 
ſe. declarer contre les. Catholiques, 
= N _ 
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que contre les Proteſtans. Les pre- 


miers dominoient, & les autres é6- 


toient affoiblis de telle forte, qu'il 


my avoit pas a beaucoup pres autant 
de riſque a les attaquer. Mais, me 
direz- vous, la Hollande & TAngleter- 


7e en ſont-elles moins paiſibles & 
moins floriſſantes, en tolerant toutes 
les Religions? Je repons que ſi la 
Hollande eſt tranquille , c'eſt parce 
qu'il n'y a pas un nombre ſuffiſant 
de Catholiques pour y cauſer aucune 
revolution; & que ſi I Angleterre god 
te aujourd'hui les douceurs de la 
Paix, C'eſt parce qu'on en a chaſle 
les Papiſtes en partie, & que ceux 
qui y ſont encore, n'ont ni le cre- 
dit ni les moyens de troubler le re- 
pos public. Jai remarquè que tous 
les Sectaires ſe ſupportent aſſez bien 
les uns les autres, excepte les Ca- 
thokiques, qui ne peuvent ſouffrir de 
Concurrens. De ſorte que dans un 
Pays ou ils ſont en quelque confide- 


ration, il faut qu'on ſe range a leurs 


avis, ou qu'on s' attende à voir bou- 


leverſer Etat. Les Catholiques ont 


la marotte de vouloir convertir; les 
Proteſians ſont d'une indifference ad- 
% 4 hs * mi- 
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mirable ſur cet article; & je crois 
ſi la pudeur ne les retenoit, ils 
noyerotent tous leurs Profelytes. Pour 
rendre donc I interieur d'un Etat pai- 
ſible, il faut Oter aux premiers les 
moyens d' exercer leur zele, & laiſ- 
ſer aux derniers la libertè de chan- 
ter les Pſeaumes en Frangois, & d' al- 
ler au Preche. Pour parvenir a ce 
but, il faut reduire les Catholigues a 
un petit nombre, & les meler aver 
beaucoup de Proteſtans; car ſans ce- 
la il arrivera comme A Thorn , & com- 
me il eſt arrive en France des le com- 
mencement de la Reformation. Ce 
neſt pas a Louis XIV que nos 
— doivent Sen prendre, s ils 
ont ete proſcrits; c'eſt a leur petit 
nombre, a la ſuperiorite que les Ca- 
tholiques avoient ſur eux de ce COte- 
la; & enfin au zele outre, ou, fi 
vous voulez , a la haine qu'ont ceux- 
ei pour tout ce qui ofe entrer en con- 
currence avec eux. Malgre les ſoins 
qu HEN RI IV avoit pris de pre- 
venir les Guerres Civiles par ſon Edit 
de Nantes, cela æ-t-il empeche que 
ſous ſon Regne & ſous celui de ſon 
Fils, on n'en ſoit venu quelquefois 
| aux 
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aux priſes? Ce n'etoit- pourtant pas: 
les Proteſtans qui commengoient, car 
it faut leur rendre cette juſtice. Qu on 
leur laiſſe les Prèches & les Pſeaumes: 
Frunpois, ils ſont: tratiquillesCitoyens ; 10 
& fideles Sujets. Mais ſt on veut leur: 
ter cela, ils ont pour maxime de 
deſobeir Plutot au Prince qu'a. Dieu; 
& cette maxime eſt trop Chretienne 
li pour etre regue comme un Axiome 
| h = le Cabinet des Princes; on la 
i | rde comme un ſignal de Revolte,' 
1 & ceux qui la prechent ſont. traites 
} de Rebelles: Je ne Pouſſerai pas plus 
= lain mes sr6flexions ſur ce ſujet, J'ajou- 
jr terai ſeulement, que fi Fon peut Tam 
jj cuſer de quelque choſe, c eſt d' avoir 
j euv' trop d ambition, avoir voulu; 
non ſeulement ter toute apparence 
de liberté a ſes Sujets, mais méme 
opprimer celle de href Voifins; da. 
vorr employe , ' parvenir, des 
moyens ſi fur avoir fait peri 
des millions 3 „ & apauvri 
ſes Peuples par des Guerres inutiles, 
entrepriſes ſans autre legitime cauſe; 
que ce deſir inſatiable de fauſſe gloi- 
re, & cette envie demeſurèe de do- 
miner —— Il auroit ſans: doute 
mieus 
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mieux fait, ſi, apres avoir aſſuré les 
Frontieres de ſon Royaume, content 
dogs = a un vaſte & floriſſant 
Etat, il'Setoit applique a y faire re- 
ener la paix & 2 — , a main” 
tenir la concorde parmi ſes Sujets, 
bien loin de matiner.leursconſciences: 
Peut- tre auroit- il tenu cette condui- 
te, ft, enflè de quelques ſucces; & ob- 
ſede continuellement par une foule de 
Flatteurs, qui ne lui promettoient pas 
moins que Ia conquete” du Monde i 
elt ſurvi ſon temperament ;, nature. 
ment. porte a faire du bien. La 
haine que ce Prince avoit congue 
contre les Reformes , n'etoit point Jef. 
fet d'une averſion naturelle; mais eb 
e naiffoit des ſoupgons qu'on ui as 
yoit inſpires contre leur -fidelite; da 
faux heroiſme, & des conqueres chi 
meriques dont ſes Flatteurs- le ber: 
coient contmuellement 3 & enfin ae 
1dee 3 donnèe que ce 
kroit la plus- belle action - de 8 "Ie; 
$11 venolt a bout d'une choſe que ni 
FRaNcors I, ni HENRI II, ni 
ks. trois Fils, ni HENRL LE GRAND, . 
ni Lovis XIII, n'avoient pu exe- - 
cater malgre tous leurs efforts. A- 

5 joutez .. 
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joutez à toutes ces raiſons, qui pj. 
quoient ſa vanité, certains remords 
de conſcience, qu'on lui faiſoit en 
tendre qui ne pouvoient s'appalſe 
que par Fextirpation de I Here/ae. 
Mais pour vous convaincre que [i 
clemence de Lovis XIV rept 
gnoit a la deſtruction de tant d' Inno 
cens, & qu'il nen ſeroĩt jamais ve 
nu 2 de ſi cruelles extremites conte 
eux, $'lls n'avoient eu des ennemi 
_ eaches qui Tenvenimoient tous le 
Jours davantage , jettez les yew 
fur THiſtoire de ſon Regne 
Vous y verrez que lorſque la Com 
gut reſolu de ſupprimer la Chambr 
de I Edit (a), les Reformes lui depu- 
rerent le Sr. du Bo/c Miniſtre de 
Caen. Il ent Thonneur de parler a 
Roi, & il le fit avec tant d'eloquer 
ce & de force, que ce Prince en fit 
tout attendri, & il Taſſura qu'il em- 
pecheroit bien qu'on ne paſlat outre, 
avouant qu on avoit ſurpris ſon Equi 
| 5 de; 


(2) On appelloit ainſi, une Chambre de 
Juſtice compoſes de Juges Proteſtans, poilt 
juger les cauſes de ceux de leur Religion en 
dernier reſſort. Elle avoit été accordee all 
Ref ormès par l Edit de Nantes. | 
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ts, en lui cachant les ſuites de cette 
affaire. Au ſortir de Taudience, le 
Roi paſſ dans Vappartement des. 
Reines, & dit tout haut qu'il venoit 
Fentendre homme le plus éloquent 
de ſon Royaume, qui lui avout prou- 
ve clair & net que la Suppreſſion de 
h Chambre de I Edit ètoit une injuſti- 
ce enorme qu'on faiſoit aux Protes- 
tans, & finit en diſant qu'il falloit 
que ces pauvres gens euſſent des en- 
nemis caches. Mais toutes ces belles 
reflexions ne purent tenir contre 
la malice & les ruſes de ceux qui a- 
yoient jurs la perte des Proteſtans. 
Cependant ceux-ci ont toujours re- 
garde Lovis comme Fauteur de 
tous leurs maux, excepte deux ou 
trois de leurs Ecrivains, qui, plas 
ſenſibles au plaiſir de dire la verite 
qu'a celui de fe venger, ont recon- 
nu que les Cafars y avoient eu plus 
de part que perſonne. Mais en ge- 
neral tous les Refugies s accordent 
aſſez a deteſter la memoire de Lovis - 
XIV, & ne lui epargnent pas les ti- 
tres de Tiran, de Perſecuteur , de Bar- 
bare. On eſt meme fiir de leur de- 
paire, & detre traité de * , 

| 4 
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de Convertiſſeur, ſi Von: $'aviſe d'en 
parler en des termes moins empor- 
_ t6s. -- IIs ont tort ſans doute;, un peu 5 
| moins de-colere ne conviendroit pas 1 


1 mal a des Chretiens Ræformés. Ils at- WM 4 
| tribuent à un Prince, ce qui peut-etre | 

weſt que -Feffet -de leurs peches. 1 

Mais diſons quelque choſe de mois W tr 
analogique, & de plus ſur- Depuis MW 1 
quand un. Roi de France ſera- t- il pri- f 
v6 des droits que les Proteſtans 'ac- 1 9 
cordent à la plas petite de leur R M A 
publique? Quot ! Geneve aura eu le 
privilege. de chaſſer ſon Eveque, ſon , 


2 9. 7 8 8 39 
Souverain, parce qu'il Etoit Catholi- 

5 4 £93 
que; & LOUIS XIV raurs pas 


celui de chaſſer quelques-uns de ſes 
Sujets, parce qu'ils étoient Protes- 
tans ? Geneve empechera les: Etran- 
gers-memes d'aller a la Meſſe, & 
Louis XIV ne pourra defendre 4 
ſes. Sujets d'aller-au Prègche? Le $6 
nat dune tres petite Republique fe- 
ra bruler un pauvre. Eſpagnol pour 
Hzrefie, on louera & on juſtifiera cet. 
te action barbare dais. des. Ecrits-im- 
primes; & 'on criera au Tiran, au 
Cruel contre Louis, pour avoir fait 
empriſanner , ou mettre aux Galeres 

de 


CHDx ww COT vo 


FRI no ofs &c. LE TT. XII: 287 
de ſes propres Sujets qu il a cru N. 
retiques? En vèritéè, mon Cher, cela 
n'eſt pas tout · à· fait Equitable ; & les 
Proteſtans ne peuvent condamner ce 


Prince, qu ils ne ſe condamnent CUR. 


memes. - LARA 4-H}; 28t; > 
Mais, me dire-ton, Server coi 

un Impie, un BlaſphEmateur ,' qui 

nioit la Divinite de JES vs-CurIST. 


| Paccordz mais pour cela falloit-il le 


faire bruler ? Foſe ici m appliquer ce 
qu'un de nos Savans (a) a dit de 


Jui.,, Quoique je ſois Proteſtant & bon 
. 3 Proteſtant ,4e puis aſſurer quejene 


ſuis point I'&veugle admirateur de 
tout ce qui s eſt fait dans la Reforma. 
tion. ai une averſion infinie pour 
„ L Oppreſſion, pour tout ce qui a fair 
„ TInquiſition , & un. grand reſpect 
„ pour l' Ordre. Ainſi je ne ſaurois 
penſer au ſupplice de Server, ſans que 
mon eſprit ne ſe revolte contre ceux 
qui en furent les auteurs. 

Mais, dira-t-on encore: II etoit 
a craindre que Ser vet ne pervertit la 


Ne de nos Citoyens , comme il 
c 2s avolt 


5 Mr. px 3 * Lare 4 Mr. 40 
La Morrz V. la Bibliotb. Raj oe, Ton. 7. 
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avoit.deja fait de:Bu//ec,:de Gentilis, 
d. Alciat, & de pluſieurs autres. On 
m avoit qu à le chaſſer, ou à Tenfer- 
mer pour toute ſa vie, & voila la 
Crainte levèe. Vous vouliez venger 
la Divinte de IESUS- CHRIST que 
de miſerable nioit: Hè bien Lovts 
XIV a voulu venger la IRAN. 
; SU BST ANTIATION, ue vous refu- 
ſez de crore. Dans 52 d'un Ca- 
tholique, ces deux choſes ſont ega. 
les: nier que IESUs- CHRIST eſt 
Dieu, ou nier quiun Morceau de 
Pain eſt IE SUS-CHRIS H. En vyeri- 
te, mon Cher, il ſeroit à ſouhaiter 
pour le bonheur des Hommes, que 
tous ceux qui les gouvernent adop- 
taſſent cette belle Maxime de TIIE- 
RE, Deorum-off enjſa Diis cure, C Esr 
Aux DIEUX AVENGER LEURS: INju- 
RES. Je-veux croire que ſi dans le ſiè- 
| cle ou nous Ivons „ Servet | reparois- 
ſoit a Geneve, il n'y ſeroit pas traité 
avec la meme rigueur qu'il Eprouva 
dans un tems où un zeèle outréè $'6- 
tait emparè des eſprits. Cependant 
le pauvre Diable a été brule, & Ton 
ne ſauroit excuſer une pareille Sen- 
tence, qui eſt contre tous les Droits 
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& T Humanité. Auſſi les Prote/tans 
ne S opiniatrent pas aujourd'hui à la 
uſtifier. Jen at out pluſieurs ſur ce 
ſujet s' crier avec Luckece (a), 


Tintum Relligio potuit ſuadere malorum ! 


Pour revenir a Louis XIV, il eſt 
eertain qu'on peut le compter parmi 
es Princes clemens, quoique la rai- 
- Won d'Etat & les mauvais conſeils 
li ayent ſouvent fait faire des de- 
t narches qui n'etoient pas ſelon tou- 
e tes les regles de la plus exacte De. 
- Mbonnairets. IL s'eſt meme repenti de 
r Equelques-unes, tel eſt Tincendie ge- 
e Mncral du Palatinat. „ Louis XIV, 
. dit le Chevalier de FOLLARD (a) 
J ſe voyant attaque & enveloppe 
r, dune Ligue formidable, & fa 
„ Frontiere ſe trouvant peu affuree 
J, de ce cote-la, ce grand Monar- 
- = fut oblige de ruiner & de ne 
9 


5 aire qu'un defert de ce Pays ri- 
„che & abondant, rempli d'un 
, nombre de Villes eonfiderables, 
t | & 
, (a) Lib. II. 


(b) Hift. de PoLysE Liv. III. Gap. 
XVII. Pag. 202. / | 
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_ ,,*& d'un nombre infini de Peuples, 
„ d'où les Ennemis auroient pu ti 
rer ide puiſſans ſecours, 8 forti 
„ fier, & y Etablir de bonnes Plz. 
„„ ces d' Armes; ce qui leur ouvroi 
„ Tentree de la France. Ce conſel 
„ fut ſuivi, on entra dans le Pay 
„ ſans aucune reſiſtance., tout fi 
„ joug, & cette belle & riche Pro 
„ Vince fut réduite en cendres; ce 
„ qui ſauva IA ace, & garantit k 
5 r er des invaſions des Ar- 
„ mees ennemies . 4 
„ calamites & la ruine de tant de 
„ Peuples, cauſèrent mille remords 
„ A Ce grand Prince dans ſa viel 
,, Jeſſe, quoiqu' il n'efit aucun ſujet 
„de ſe repentir, ni rien qui pit bles. 
ſer ſa conſcience. On ne: peut 
aſſez le louer de ſa delicateſſe, d 
c avoir marquè ſon. deplaifir ſurce 
point-là: ſemblable a AL x xa 
DRE le Grand, qui conſerva toute 
ſa vie la douleur d'avoir ruine The- 
bes. Louis XIV, toujours plein 
de ce ſouvenir, & engagè dans une 
Guerre très- difficile & tres embar: 
raſſante, ne voulut jamais donner 
les mains à une entrepriſe d'une 
„ Ce 


22 
27 
. 
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_ extreme importance „& capable 
de finir une guerre ruineuſe, as- 

' ſez mal conduite,” & par conſe- 
quent aſſez malheureuſe. La pré- 

mieère decidoit de I'Ttalte & de la 

, ruine du Roi de Sardaigne : c toit 

> inonder le P par I Adige, & 
d'en couper la digue des-que VAr- 
mee du Prince E UGENE eut pas- 

fe. cette Riviere : mais Mr. de 

VEN DOME, qui en avoit écrit à 
la Cour, au cas que le General de 
[Empereur choiſit cette route plu- 

„tot qu'une autre, regũt ordre de 

wen rien faire. On ſuppoſa a la 

Cour que c'etoit faire perir une 
infinitè de Peuples, c'eſt en quoi 

on ſe trompoit. Quant à autre 
projet, il etoit plus grave, & Ce- 
toit dans un tout autre Pays. Fa- 
voue qu a le 575 de celui ei, les 
calamites du Palatinat n' en appro- 

choiĩent certainement pas. II s'a- 
giſſoit de ruiner tout un Pays, de 
Te mettre ſous l eau, & de 1 accabler 

„ Tans reflgurce. 
II yy a apparence que fi ce Monar- 
que ne selt jamais repenti des ca- 
kmites de ſes Sujets Proteſtans, c 'eſt 

M qu'y 
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qu il crut toujours avoir fait un ſa- 
crifice agreable a Dieu, en lui im- 
molant tant de victimes „& prefe- 
rant, ſelon lui, les interets de IE. 
gliſe a ceux de ſon R vaume, qui 


Certainement n'a pas Ete; peu affoibl 


cette Proſeription. | 


Selon le meme: Chevalier a Fo- 


lard, Louis XIV a veritablement 
merits le ſurnom de Grand. „ Mais 
nos Panegiriſtes, dit-i/ „mont pas 


E 
> 
55 
25 
3» 
23 
25 


ſu. prendre le bon cote dans les E- 
loges de ce Prince; ctoit celui 


„ qui lui aſſignoit plus, particuliere- 


ment le nom de Grand. Quoi de 
plus triſte & de plus accablant, 
que les Ewenemens facheux de cet- 


te Campagne de L706, ? L'in- 


fortune de la levee precipitee dy 


Siege de Barcelonne, ou le Roi 


d Eſpagne Etoit en perſonne, qui 
fut ſuivie de la perte entiere dela 
Catalogne, ouvrit la ſcene a un 
deluge de diſgraces. Le 23 du 
meme mois, on apprend la perte 
de la Bataille de Namillies, qui 
ne le cede gueres a celle de Can- 
nes, du moins les ſuites en fu- 


rent plus grandes, & Veuſſent ete 


Dy da- 
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„ davantage ft le General avoit é- 
„ tE plus habile. Enfin la cataſtro- 
„„ phe finit par le malheur de Turin, 
„ devant lequel celui de Barcelonne 
„ & de Ramillies n'etoit qu'une ba- 
„ gatelle. De ſt grands maux ne 
,, nous abattirent pas. Nous eumes 
„ le tems de nous reconnoitre, & 
„tout autre Nation eũt fuccombe 
„ ſans reſſource. Nous en trouvd- 
„ mes; & la France, ebranlee & pan- 
chante a fa ruine, ſe releva de ſes 
diſgraces par la fageſſe & la cons- 


\S 2 N 


2 rn ee * : 
„ tance' d'un Roi veritablement 
„ grand. II faut Tavouer, nen at- 
8 „ tribuons la gloire qu'a lui unique - 

„ ment. II tandroit une poſterice 


plus reculèe, ou une plus grande 
„ liberté de parler, pour prouver 
GRE TEC: 

Lovrs XIV a donc eteun grand 
Monarque; on ne ſauroit le nier. II 
avoit ſes defauts : mais, Que Hom- 
mites defaut , & quel Roi ſans foi- 


ble? J ajouterai, avant que de finir  paral!ete 


iS 
— 


cette Lettre, que je trouve beaucoup de Lous 
yr "Wo i | 5 XV & 

de rapport entre Louis XIV & @auay. 

AvGusTrE-CE8AR. Son Regne fut, *r. 


comme celui de cet Empereur ; la 
M 2 Sai - 
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| Saiſon des Arts & le Siecle des Beaux- 
| Eſprits. II naquit ſous l'un & ſous 
=_ ' Tautre une foule de Grands-Hom- 
mes. Louis eut des Miniſtres qui 
| furent auſſi les Protecteurs des Mu- 
\z | ſes, & Colbert acetegard valoit peut- 
| | etre Mecene. Le Monarque Han- 
 Fois fut plus Turks ene rENErAaUX , 
s'entend. pendant Jes premieres an- 
| n&es de ſon Regne; mais ſur la fin 
1 les Varus ne lui manquerent pas; & 
i 1] auroit bien pu alors (pour achever 
[28 ſa conformitè avec Au Gus TE) ſe 
* frapper la tete contre les murailles (a) + 
K crier, Tallard, rens-moi mes L- 
gions. Villeroi, Teſſe, Marſin, ren- 
dez moi mes Bataillons. Il y a beau- 
coup de difference entre ces deux Mo- 
narques a Tegard du temperament. ] 
Abus E Etoit ne avare, & ne de- T 
vint liberal que par oſtentation. Louis n 
fut naturellement genereux , & le I F 
(a) Perfonne r'ignore la douleur exces- 
ſive dA uGOUSTE en aprenant la defaite' to- 
tale de Fimprudent Varus, & des Légions 
Neomaines taillèes en pieces par les Ger- 4 
Heal, ancetres de ceux qui ont fi ſouyept f ,- 
bartu les Fer de notre figcls y. 
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mauvais Etat de ſes affaires ne put ja- 
mais le rendre Econome: Le Prenuer 
apporta en naiſlant beaucoup de pan- 
chant a la cruaute quoique par poli- 

7 il affeckat de” paroitre clement, 

Lautre au contrairè regut de la Na- 
ture un cœur doux & benin, que A 
politique lui fit ſouvent dementir. * 

Je ſuis de toute mon ame, cher 
Ami . 


Voue Ec. 
A 2 le . - Decembre 1738. . 
LTT RE XIII 


N ArT ENDE 2 pas , mon. Cher, Conſide« 


que je renouvelle ici les vicilles 8 


Diſputes des Anciens & des Moder- ques Au- 
reurs 
nes; ſujet uſe & rebattu par tous les Fangen, 


Ecrivains. Je ſuis de ceux (a) qui & tur br. 
de Poltai- 
admirent les Anciens, „ mais non pas ve en par- 


ſi ticulier. 


N * 


( 05 Sim er iis gui inirer + anda non tas 
men, ut quidam , temporum 2827 ingenia 
deſßicio: neque enim quaſi laſJa & effeta natu- 
ra, ut nibil jam ada fie Pariat. PLIN, Lib. 
VI. Epiſt. 21. | 
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fi aveuglement, que de les preferer 


[ en tout aux Modernes, ni juſqu'a 
[| me perſuader que la Nature ſoit fi 
=— Epuilce, qu'elle n'ait py. produire de 


notre tems des Genies auſſi dignes de 
it notre admiration, que ceux qui ont 


ww 


| paru il y a deux mille ans. Voila 
i tout ce que je vous dirai ſur ce ſujet. 
| Je ne vous parlerai ni de nos Philo- 
1 ſophes, ni de nos Hiſtoriens, ni de 


nos Poëtes: ces gens-la font ſi con- 
nus, & on en a tant écrit, que ce ſe- 
roit perdre fon tems que d'en dif- 
courir encore. Je m' ëtendrai done 
un peu ſur le compte de Mr. de 
Voltaire, puiſque vous le voulez” ab- 
ſolument. Outre que perſonne n'en ſÞ , 
a parle en détail, je me plais à mem x 
trètenir de cet Homme, illuſtre par 1 7 
tant de beaux Ouvrages qui lui ont f 
acquis une ſi juſte reputation, - Je vous 
avertirai d'abord que je ne Tai jamais 
connu fort particulierement; mais 


1 
Jai ſi bien etudie ſes Eerits que j en 
ſai une partie par cœur, ce qui ne c 
m a pas peu ſervi à me former une i- 
dee juſte de ſon caractère. Ceſt- f 
la qu'il ſe deploie dans tout fon Þ 
jour: c eſt dans ſes propres Ouvra- | ; 

| ges 


bt 
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ges qu'un Ecrivain ſe fait voir com- 


me dans un miroir, on Fon peut lire 
{es plus ſecrettes penſces, & connoi- 
tre quelles ſont ſes paſſions. Sur ce 
principe, je m'en vai vous depein- 
dre Voltaire tel que jeme le repreſen- 
te, & peut- tre tel qu'il eſt en effet. 
Vous me verrez l'admirer en certai- 
nes choſes, non pas en aveugle, com- 
me Tiriot, mais en homme ſincere 
qui aime à relever le mérite par- tout 
ou il le trouve. 
le verrez blamer, non pas en Rival 
cauſtique & furieux comme Rouſſeau, 
mais en Cenſeur diſcret & honnete. 
Mr. de Voltaire eſt ſans contredit 
un des beaux Genies de ce Siècle qui 
font le plus d'honneur à la France. 


II a ècrit d' excellens Ouvrages de Pro- 


ſe. Plus je lis ſon Hiſtoire de CHAR- 
LES XII, plus il me ſemble lire Quin- 


te Curce. Mais le genre d'ecrire o 


il geſt le plus diſtingue, C'eſt la Poë- 
ſie. Sa Henriade, felon moi, eſt un 
Chef-d'ceuvre. Ceſt-la qu'il a puiſe 
ces belles regies qu'il a donnees dans 
ſon ui fur le Potme Epique. Il ne 
deſcend point dans ces details frivo- 


les, que les Critiques ont loue avec 


Med aſſez 


elquefois vous me 


2 38 8 3 5 — 
8 


aſſez peu de raiſon dans Homere & 
| 


43 dans Virgile. T ne dit point ſi un 
10 tel Heros fut bleſſè au rognon ou au 
i] talon. Son but eſt d'inſtruire par de 
it ſolides réflexions, tandis qu'il amu- 
$51 fe par de belles images, & qu'il char- WM 
78 me Toreille par Farrangement ſono- - 
1 re de ſes Vers. N'ętes- vous pas en- ( 
1208 chantè, par exemple, de cet endroit, iſ / 
(| | ol Mornai cherchant Hznzi le Grand, E 
138 le trouve qui perd ſon tems aupres 
i de la belle Gabrielles d Etrees. 
Sur ce viſage auſtere, ot regne la triſteſſe, q1 
7x Hz NRI lut aiſement ſa honte & ſa foibleſſe. fe 
| © RAREMENT DE SAFAUTE ON AIME LE TE MOIN; ve 
| _ » Tout, autre eit de-Mornai mal reconnule ſoin, p 5 
| , Cher Ami, dit le Roi, ne crains point ma colere 5 
* .QUIi MAPPREND MON DEVOIR ES T 7 
, TROP SUR DE ME PLAIRE. | | 
Viens , le cur de ton Prince eſt digne encor de toi, de 
Fe rai vu, c en eſt fais, & tu me rens d moi. 4a 
Fe reprens ma vertu, que / Amour m'a ravie; ſou 
De ce bonteux repos fuyons Fignominie. 3 
. ͤ ones 
5 Aces mots genereux Mornai connut ſon Maitre. roc 
Ceſt vous, Hoécria-t.- il, que je revois paroſtre , Tor 
I * de la France e auguſte Dares; > 5 gere 
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Vous Vainqueur de vous . n „ Roi d 
vol ye cœur. N . 
L Amour & votre gloire ajoute un nouveau luſtre : 
Eu LIGNORE EST HEUREUX, QUI 
AI DOMFTE EST ILLUSTRE.. -* 
N att; le Roi Sapprete d partir de ces lieux. 
Quelle douleur, 6 Ciel attendrit ſes adieux!”” 
Plein de F aimable Objet qu'il fuit & qu'il adore, | 
EN CONDAMNANT SES PLEURS, IL 
EN VERSOIT ENCORE. © | - 


Tecris'en' gros caraRtere les Vers 
qui m'ont le plus frappè, & que je 
tegarde comme des ſentences qui peu- 
vent paſſer en proverbes. Je- vous 
prie de me mander ſi vous n'etes 
pas de mon ſentiment. Au re(- ' 
te ne vous ſemble-t-il pas que Mr. de 
Voltaire ait mieux ſoutenu la dignité: 
de ſon Heros dans cette ſeparation 
{avec ſa Maitreſſe, que Virgile na 
ſoutenu celle d' ENE E, lorſqu'il sa- 
git de Tarracher d' auprès de Do] 
faut pour y parvenir, que le Poëte 
Latin ait recours au prodige: II in- 
troduit un Ambaſſadeur du Ciel, qui 
vient menacer ENEE de la part de 


Jurfr ER; & ce bon Roi ne s arme 


&teſvlution, qu'apres avoir èté frap- 
* "p< 
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ps. de. crainte. Le Poëte Frangois: 
S'eſt bien garde d'avoir recours à 


de pareils moyens pour detacher Hex- 
RI IV d'une paſſion inſurmontable 


au commun des hommes. II a ſenti 
que ce ſeroit avilir ce Heros, que de 
lui preter un * ſuſceptible de crain-- 


te & livré a la ſuperſtition. II au- 


roit pu amener un Ange du Ciel pour 
rendoctriner, & cela n'auroit pas é- 


tẽ plus abſurde que les reveries du 
| Tae, ou de I Arioſte: mais il a pris 


une voie plus ſimple, plus naturelle, 


& en meme tems plus digne de ſon 


Heros. Et c'eſt ici , mon Cher, 
que j admire Tadreſſe: de Mr. de 
LVoltaire. Mornai paroit, cela ſuffit: 


HE NRI le Grand rentre en ſoi-me- 
me, reconnoit fa foibleſſe, la con- 
damne; & ſans deliberer davanta- 
ge part fur le champ, comme sii 
vouloit reparer. par cette précipita- 
tion, la honte qu il a d'ayoir- pu ou- 
blier dans les bras de I Amour les 
interets de ſa gloire & de ſa reputa- 
tion. Remarquez encore que I'Au- 
teur ne met pas un mot de reproche 
ni de peEdagogie dans la bouche de 
e, e 


1 
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Mornai: cela auroit eu je ne ſai quel 
air d'incongruite, que Mr. de Vol. 


taire a fort ſagement evite. Il repre- 
ſente Mornai comme un Philoſophe 


auſtere , mais diſcret & reſpectueux, 


afin de faire mieux briller la magna- 
nimite de ſon Heros, La ſeule pré- 
ſence de Mornai reveille la vertu de 
HENRI: ee e e 


Je Vai vu, c'en eſt fait, & tu me rens 4 moi. 
Ce neſt point un Roi timide & 


ſottement dèvot, comme le Troyen, 
ni un jeune Furieux, que Tenyvie de 


venger un Ami mort par ſon impru- 


dence , tire dune ſtupide oiſiveté. 
Ceſt un Roi veritablement Heros, 
dont la gloire eſt le ſeul mobile, & 
qui paroit plus touchè de ce motif 


que des charmes de ſa Maitreſſe. 
Mr. de Voltaire n'eſt pas moins in- 


genieux à remuer les paſſions; il ſait 
merveilleuſement exciter la terreur, 
la pitiè & Tindignation; tèmoin 
Favanture de cette Femme qui a- 
voit 6gorge ſon enfant preſſèe par 
h faim, pour s en preparer à man- 
ger; Si ce recit n etoit pas ſi long, je- 
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vous le rapporterois volontiers : je» 


me contenterai de tranſerire les beaux 


ſentimens qu'il met dans la bouche 
d' HENRI IV, lorſqu'on lui racon-: 
3 Taction barbare de cette Mere. 


Fuſqu” aux  tentes du Noi mille ita en couru- 


3 

Lon cœur en 12 be fi entrailles e 
Sur ce Peuple infidele il repandit des pleurs. 

O Dieu, & ecria- t. il, Dieu qui lis dans les ceurs, 


Nui vois ce que je puis, qui connois ce que e, 


Des Ligueurs & de moi tu ſepares la cauſe ! 
Fe puis lever vers toi mes innocentes mains 
Tu le ſais, je tendois les bras. & ces miitins.. 


Tu ne m imputes Lois leurs malbeurs & leurs 
crimes: 


Que Mayenne à ſon gre & iimmole ces victimes: 


Ou'il impute, Sil veut, des deſaſtres ſi fi grands 
A LA NEcessITE , L'EXCUSE DES TIRANS: - 
De mes Sujets ſequits 4 il. comble Ia miſare, 
1 en eſt I Ennemi, j; en dais etre le Pere: 


Je le ſuis: c eſt 6 moi de nourrir mes Enfans, 


Et d arrac ber mon Peuple à ces Loups devorans. 
Dar- il de mes bienfaits & armer contre moi- mb me, 
Duſſai: je en le ſauvant perdre mon Diademe; 


Qu'il vive, je le peux, il n importe q quel prix: 


Sauvons- le, Fil ſe peut, de ſes vrais Ennemis. 


3 N 1 E 


Rr 
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Ez ſi trop de  pitie me conte mon Empir 3 
Que du moins fur ma tombe un j our Pon puiſſe lire; 
HENRI DE sES SUJETS ENNEMI OENERRuvn 
AMA MIEUX LES SAUVER QUE DE REGNER SUR 
EU. 22 | _ 


Voula:, mon Cher, le carattere 
du vrai Heros. Je n'appergois dans 
ACHILLE qu'un Gladiateur féroce, 
un Barbare, qui, non content de lat 
defaite de ſon Ennemi:, exerce en- 
core mille indignitès -ſur- ſon cada-/ 
vre, qui ne devoit exciter en lui 
que de la pitiéè. Il eſt vrai que Vol - 
taire ne pouvoit guères repreſenter- 
autrement HENRI le Grand, ce Mo- 
narque ayant ete reellement tel qu'on 
le voit dans la Henriade. Mais ne- 
peut- on pas dire, ſauf le reſpect dtÞ 
2 I Antiquite, qu'il a été du moins: 
plus judicieux dans le choix de ſon- 
ſujet qu'Homere? Il ne mee paroit 

moins dans le choix de ſes E- 
piſodes. Le Songe d HR NAI IV me 
ſemble vrai, parce qu'il eſt vraiſem- 
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| blable. Mon eſprit ſe revolte de voir: 
ö dans Homere une Troupe de Dieux 

bleſſés a coups de fleches; dans Firs 
: gile, un Roi errant qui quite ſes meik+ 
; leurs Amis pour aller faire un tour 
8 0 M 7 aux 


\ 
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aux Enfers; chez le Iaſe une T rou: 
pe de Diables & Diablotins qui bou- 


leverſent tout ! Univers par leurs en- 


chantemens, ] en dis de- meme du Pa- 


radis Perdu , Ouvrage que jadmire- 
d'ailleurs comme le plus beau que 


FEſprit Humain ait produit dans 
ces derniers tems; mais ou je ne puis 


ſouffrir que des Anges, C eſt- a- dire 
des Subſtances Spirituelles, ſe li- 
vrent des combats, & ſe faſſent de 
grandes balafres à coups de ſabres. 
Ces Figures - heterogenes ſont tout - 
au· plus ſupportables dans des Contes 


de Fees, inventès pour amuſer des Vieil- 


les ou des Enfans; mais l' Auteur 


dun Poëme Epique ne doit jamais 


oublier qu il a affaire a d'autres Lec- 
teurs. Les Comparaiſons ſont rares 
dans la Henriade, mais elles font ſim- 
ples & naturelles. On n'y voit point 
de Roi en colere, compare a une 
andouille qu'on fait griller, & les Con- 


eillers d'un autre Roi a des ſaute- 
relles. Virgile a-la-verite reſt pas 
tombè dans cette eſpèce de burles-- 
que; mais il a quelquefois des ima- 
ges qui ne ſont pas moins énormes. 
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Telle eſt celle de la Diſcorde qui a 
la tete dans le Ciel & les pieds Ne la 

Terre. Milton toujours eſclave de 

ces deux modeles, & Anglois pour 

les Comparaiſons , quand il veut don- 

ner une 1dee de la lance de Satan, 

dit que le plus haut pin coupe ſur les 

monts de Norwege pour etre le mat de 

quelque” grand Amiral , auroit paru un 

foible: roſeau en comparaiſon de cette 

lance. Je vous defie d' imaginer quel- 

que choſe de plus prodigieux. Ces 

deux images pourroient fi gurer dans 

le fade Roman de Gulliver. Celles ; 
de Voltaire ſont plus ſimples, plus 
conformes a la Raiſon, & peut-etre = 1 
plus touchantes: tel eſt cet en droit 
où il decrit le Temple de I Amour. # 


Ex plaintes, les degolits , I imprudence , la peur, 
Fant de ce heai ſejour un ſejour plein d borreur: 
La ſombre jalouſie, au tein pale & livide, 
Suit d'un pied chance lant le ſoupgon qui la guide. 


M.,aintenant ſi vous me demandiez 
ce que je penſe de I Liade & de la 
Henriade, voici ce que je vous re- 
pondrois. Il y a plus de variete, plus 
le feu, plus d harmonie dans Þ'[liade ; Ki 

. Os mais \ 


\ 
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.cette juſtice, que je ne me laiſſe 
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mais je trouve plus de juſteſſe, plus 
de naturel, plus de folidite; & peut- 
Etre plus de majeſtè dans la Henria- 


de. Homere-vole a perte de vue; Vol. 
taire marche avec precaution, mais 
fans timidite. Le genie du Grec eſt 


plus fougueux, plas tecond; celui du 


Hyunpois eſt plus modere-, & plus 
methodique. * Homere $'abandonne à 
Tenthouſiaſme, & à la fureur poëtique 
qui anime; Voltaire, auſſi bon Phi- 
loſophe que Poëte, ne perd jamais la 
Nature ni la Ratfor-de vue. Enfin, 


ſi Voltaire n'a pas dans ſæ Henriade 


toutes les beautes d'Homere; de Hir. 


gie, de Milton, ni du Tale, du moins 


faut - il convenir qu'il n'a pas tous leurs 


defauts. Ce ne ſera pas trop I'eles 


ver, que de le placer immediatement 
à cote de ces quatre; & meme s il 
falloit vous dire franehement ma pen- 
fee ,je vous avoterois que je le crois 
au deſſus du 74e; mais vous crois 


riez d' abord que c'eſt prevention pour 


ma Nation gquoiqu'a parler franche- 
ment je ne regarde en Mr. de Foltai- 
re que le Potte. Vous favez bien; mort 
Cher, & vous m' avez ſouvent rendu 


% 


pre- — 
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prevenir ni pour Franpois, ni pour 
““ 8 ; 
On accuſe Holtaire d'avoir puiſe em 
Angleterre des ſentimens un peu Re-- 
publicains ,. &. Von: pretend le prou- 
ver par quelques endroits de ſa Tra- 
gedie de Brutus, Mais en -verite on 
n'y fait pas attention. Ne diroit-· on pas 
que Voltaire a dii depeindre' Brutus. 
comme un. VIFELLTUS (a) ? Kit 
1]. poſſible. qu on. faſſe un crime a cet 
Auteur d'avoir bien attrapè le carac- 
tere d'un Perſonnage ſr fameux dans 
Hiſtoire, pour avoir retabh la Li- ; 
dertè opprimee par TaRqQuIN? CE . || 
qu'on peut affurer de vrai, c'eſt que 
Voltaire eſt ennemi de la Tirannie; & 14 
je crois qu'il deteſteroit tous les Rois, 1 
{ttous les Rois Etotent des Tirans. Mais. lt 
comme il y en a de juſtes, il n'a garde 
de les eonfondre avec ceux qui ne 
(a) Tacite dit que ce fut le plus vil flat 1 
teur qu'on eùt jamais vu. Il ſut gagner par 
ce moyen la faveur de CLopius & de Ca- - 
LEGULA, deux Tirans-celebres. Ce der- | 
nier lui demandant un jour, Ne m'astu pas 
vu embraſſer la Lune? C'eſt un miſtere, TE - 
pondit- il, qu'il neſt permis qu d un Dieu com- 
me vous de reveler. | | 
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le ſont pas. Du mẽme pinceau 
dont il a depeint Vorguetl & la cruau- 
te de TAROCUIN, il areleve par des 
traits immortels la clẽmence & , hu- 
milité dHENRI lc Grand: 


Le Fils de St. Louis, parjure ann 

Vient-il de nos Autels briſer les fondemens ? 

Au pied de ces Autels il demande & S inſtruire; 

Naime, il ſuit les Loix dont vous braves empire; 

IL. SAIT DANS TOUTE SET TE Ho- 
NORER LES VERTUS, 


RESET ER VOTRE CULTE, ET ME- 


ME VOS ABUS. 


II. LAISSE AU DIEU vIVANT, QUL 


VOLT CE QUE NOUS SOMME S, 


L sOI N QUE vous PRENEZ DE COM 
DAMNER LES HOMMES; 


Comme un Roi, comme un Pore 11 vent deut 
gouverner; 3 


eos 3 ge beg 11 vient Wenge, 


0 mY 


. * . . 


Bifdtles EY K indi: gnes 0 eds 3 
Que vous reſſembles mal & ces premier Chretiens, 
Oui,bravant tous Ces Dieuæx de metal & de platre, 


Marchoient ſans murmurer Jous un Moaitre 
idolatre; 


Expiroient ſans. ſe plaindre; & fur les Eber 


Sanglans, perces de coups beniſſoient leurs Bour- 
reaux ! 
| EuX 
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EX sEULS ETOIENT CHRETI ENS. 


JE NEN CONNOIS POINT DAUTRES: 


ILS MOUROIENT POUR LEURS ROis, 
VOUS MASSACREZ LES VOTRES:. 


ET DIE, QUE vous PEIGNEZ IM” 
PLACABLE ET ]ALOURX, 


81 LAIME A SE. VENGER,BARBARES! 
CEST DE eg 


Vous | aste mon Cher, 


qu'un homme qui donne de ſi belles 


lecons aux Sujets, & qui ſoutient 


ſi bien les droits des Sorrverains, n 'ﬆ 
pas ennemi des Rois. Je parie que 


tout Prince qui ſe diftmguera par 


fa clemence & ſon quite, aura Mr. 


de Voltaire pour admirateur. II reſt 
lui- mẽéme jamais plus admirable , que 


11 # parle de la bonte' CHE 


Il aimoit, nh en Roi, non en Maitre ſtoere, 
Qui ſouffre qu on aſpire a I bonneur de lui platre,. 


ET DE QUI. LE COEUR DUR ET LI N- 
FLEXIBLE ORGUEBIL- | 


Crore: LE SANG DUN Sur TROP 
PAYE D'UN cor D'OEIL.. 


< C'eſt ind qu: 5 'exprime: au ſider: 
de affe ction que ce grand Monar- 


* 


PPP 8 


— 
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e avoir pour le jeune Biron. Pen 
fuade que le ſang d'un homme, quel- 
que vil & abject qu'il puiſſè etre; 


eſt toujouts pr&cieux, il ne peut ſouf. 


ffir que des Princes mettent leur gloi: 
re a le repandre. : Il voudroit qu'on 
ne laiſſat aux Rois que le pouvoir de 
faire du bien: & qui eſt-ce qui ne 


le. voudroit pas? La connoiſſance 


que nous avons du Cœur Humain, & 
Texperience de pluſieurs Siècles, ne 
nous apprennent- elles pas que les Sou- 


verains ne ſont pas toujours ce qu ils 
devroient etre, qu' ils niĩmitent pas 


toujours la.-Divinits , dont on dit 
qu ils ſont. l'image; mais que ſou- 
vent ils imitent quelque choſe de 


fort oppoſe a la Divinte? Heureu- 
ſement il y a longtems que F Europe 
Chretienne & Civiliſee n'a pas vu 
de NERoONS; mais auſſi a- t- elle vu 


peu 1 


de cas des Conquerans. - Il y a mille 
traits dans ſes Ouvrages, qui; font 


aſſez voir ce qu'il penſe ſur leur comp- 


te. Juſte eſtimateur du vrai Merite, 


il ne ſe laiſſe pas eblo dir à ce qui n en 1 
9 aa N 42 


— 


Autant que Voltaire paroit hair les 
Tirans, autant ſemble-t-il faire peu 
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4 que [apparence. | Un autre que 
lui nauroit pas manque de placer 


CHARLES XII au fang des demi- 


Dieux: c'eſt à de petits Eſprits à ju - 
ger des choſes par la ſupefficie, & 
a prendre pour grand ce qui dans le 
fond ne Teſt pas. Homme unique, 
dit-il en parlant du Roi de Suede, 


pluto que grand homme, '& admirable 
plutot qu d imiter. Sa vie doit appren- 
dre aux Rois, combien un Gouvernement 


pacifique & heureux eſt au deſſus de tant 


ee gloire. II a raiſon; rien weſt prè- 
ſerable au repos des Peuples; & rien 
neſt ſi eloigne de la Sagefle, qu'un 
Koi qui met fa gloire A bruler ; alac- 


cager Amis & Ennemis. Croyez- 
moi, cher Ami, aimons la Paix a- 
.vec Mr. de Potaire. Cer. dit un 
Ancien (a), la meilleure choſe que 
les Homes p uiſſent deſirer; un mo- 
ment de Pak vaut plus que di ans 
de Triomphes. La Paix ſeule peut 


Nnumeris potior. Par cuſtodire ſalutem, 
2 clots Square potens, S1L. IT AL, Lib. II. 


| faire N bonheur des e ens, & main- 
te- 


(Ca) . . Pax optima rerum, 
as ponies novi(ſe Joins Hax una triumpbis 


— 
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tenir le bon ordre parmi eux. Cepen- 
dant, mon Cher, n'oubliez pas que 


vous devez a votre reputation , a votre 
Prince, & a votre Patrie, le ſoin de 
vous diſtigguer dans votre profeſſion. 
Ne faites pas comme nos jeunes Offi- 
ciers Frangois, qui ne s'occupent que 
de choſes puèriles. Un Guerrier hon- 
nete-homme doit ſouhaiter la Paix, 
& s' appliquer pendant qu'il en jouit, 
à ce qui peut le mettre en ętat de fai- 
re repentir ceux qui la troubleroient. 
II faut cultiver Art Militaire pour 
procurer la Paix, & ne faire la guer- 


re que pour fobtenir. C'eſt ainſi 


qu'on peut allier les Armes avec la 
Philoſophic „Mars avec Apollon, 
Bellone avec les Muſes. _ 

Pour revenir a Voltaire, vous ſa- 


ve qu'on n'a pas trop bonne opinion 


dans le monde de ſa religion. Je ſuis 
perſuade qu'on lui fait tort. Il a eu 


e 
ays oli TEfprit de douceur & de 


tolerance paſſe pour Eſprit d'irreli- 


gion; & quelques traits lances con- 

tre EInquiſition & les Perſteuteurs, 

. — Tx API We, e 
aut Kar Pater Perrin 


3ſt 


— — — 
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eſt repandu tout-a-coup par les ſoins 14 
que les PxEtres: & les Moines ont pris it 
de le publier. L'Abbe Gacon, miſe- | 1 
rable Auteur de ces Libelles connus 
ſous le nom de Calotes, na pas man- 
qué de le regaler d'un plat de ſa fa- 
gon; & dans divers autres Ouvrage . 
qui ont couru le Monde, la religion i 
de Mr. de Holtairs a été fort decrice. 181 
Le-Public a tout eru, parce qu'il eff | 
de ſa nature de croire plucor T mal 
que le bien; comme c'eſt le ſort des 
Grands-Hommes d'&tre accuſ*s d im- 
picte, lorſque Fenvie ne peut leur 
faire dautre reproche. Mais, me 
direz- vous, il faut bien qu il y ait 
quelque choſe qui ait donné lieu a =_ 
ce bruit; car on ne va pas decrier- x 
un homme fans rime ni raiſon , ſur un 1 
point auſſi Wet que celui de la Re- Bi 
ligion. „„ 1 

Il eſt vrai que Mr. de Voltaire pen- 1 
ſe librement, qu'il croit que tout E- | 9 
J 
ue raiſonnable a droit d- examiner les | | 9 
> | 

| 
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choſes avant d'y ajouter foi, & qu'il 
condamne cette confiance ſtupide & 
eette ſoumiſſion aveugle que les Hom- 


nes ont pour les deciſions. des Prè- _ 
tres. I 
C | : | 
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Bes Pritres ne ſont pas ce qu'un vain Peuple Ml © 
a VVV d 
Notre credulite fait toute leur ſcience. U 
Voilaà ce qui a revolte les Infailli. , 
Biliſtes. Javoue que ce trait eſt har- M e 
di pour un homme nè dans un Pays p 
ou les trois quarts des hommes croient f. 
quil y a un Pretre au Monde qui ne b 
peut ſe tromper, & dont il n'eſt pas 1: 
permis d'eplucher les Jugemens, en- 
core moins den appeller. C'eſt dans ſc 
ſon Oedipe que Voltaire à laiſſè 'echap- MW & 
per ce trait, & c'eſt ſur. cela qu en q, 
ui a fait ſon. proees. Mais il faut c! 
avouer qu'il y a des gens abſolument je 
malheureux en certaines choſes, & le 
c:eſt-la preciſement le ſort de Voltai- pc 
re en matière de Religion. Celui qui MW & 
a travaille ſur le meme ſujet apres MW m 
Jui, a dit quelque. choſe de plus fort au 
encore contre +I Tnfaillibilite., - & in! 


on n'y a pas ſeulement pris garde: ¶ ch 


Ces Arrtts captieuæ qu en aveugle on admire, ter 
Ne diſent pas toujours ce qu'il ſemblent nous dire; 

«Et pour Etre entendu ce Langage ſacre, 

Ma'gre tous nos reſpeds, veut etre penetre. 


* by . Au- 


an Jeſuite de ſoutenir ſi bien les droits 
de la Raiſon ? Cependant c'eſt le P. 
Folard qui parle ainſi dans ſon Oedi- 
pe. Le P. Folard dit cela au ſujet 
des Oracles des Payens. Voltaire a 


eu le meme but , & cependant le 


premier reſte bon Catholique , &Ton 
fait paſſer Vautre-pour Impie: un ha- 
bit de Jeſuite Tauroit ſauvè de la ca- 


lomnie. Il ſemble pourtant que le 


P. Folard n'ait pas prevu qu'il fourniſ- 


ſoit des armes aux Anti- Infaillibil iſtes, 


& qu'il les mettoit a mEme de retor- 
quer les quatre Vers contre les Ora- 


cles du Vatican. A le bien prendre, 


je crois que le P. Folard n'eſt pas meil- 


leur Infaillibilifte que Voltaire. Je re- 


pons pour _ a bon compte ; 
& je ſuis perſuade qu'il tient pour 


maxime, qu'il n'y a point d homme 
au monde qui puiſſe ſe vanter d' tre 


infaillible, & qui ait droit d' em + 
cher les autres de raiſonner. II 


plus Yoltaire , il croit qu'il faut dou- | 


ter pour- veer h FIG: 


— 


N os ai 
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Fi pitie (6 ) de tin drouble;3 & ton ame ſinctre, 
Puiſqui elle ſeit deuter, merite qu on Veclaire. 


— 


Ce neſt Zu qu'il approuve ce 


doute inſenſè dont on attribue 
| Vinvention à Pyrrbon: non, je ſuis 
garant 2 1 ſe rendra à tout ce 


i lui {era démontré. Mais dans 


les choſes ſuſpectes de menſonge & 


derreur , fon avis eſt que chacun 
peut douter, juſqu'a ce qu'on lui ait 


fait voir la verite, ou qu il lait de- 
couverte hu - meme. Ce ſentiment 


doit etre celui de tout homme qui a 


un grain de bon-ſens : car enfin, 


mon Cher, ſi jamais on n'avoit dou- 
té, jamais on n' auroit connu aucune 


Verite.cachee , & jamais on ne ſe 
ſeroit aſſurè de celles qu'on ſavoit 


/® 


ja. De cette liberte de douter 


que Voltaire accorde à Homme, 
ſuit naturellement I Eſprit de tole- 
rance, Enfant de la modeſtie & de 


Thumilitè, qui enſeignent a Thom- 


me Aa ſe connoitre Ju-meme,. a voir 
combien il eſt ſujet a ignorance & 


) Ep. II. fur la Liberte. : 
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a Terreur, & combien il doit excu- 
ſer pareils defauts dans ceux de ſon 


eſpece qui en font atteints. L'or- 


gueil ſeul crie qu'il eſt infaillible , 
qu'il eſt dans le droit chemin, que 
quiconque ne le ſuit pas s gare, & 
qu'il faut contraindre par toute ſor- 
te de violences a le ſuivre, ceux qui 
refuſent de le faire. Voltaire penſe 
7 TS. 


Commande d ta Raiſon Þteviter ces querelles , 
Des tirans de I Eſprit diſputes immortelles, 
Ferme en tes ſentimens & ſimple dans ton ceur, 
 Aime la Virite, mais pardonne d PErreut; 
Fuis les emportemens d'un Zele atrabilaire ; 
Ce Mortel qui gare eſt un homme, eſt ton frere. 
Sois ſage pour toi ſeul, compdti ant pour lui, 
+ -Fais ton bonheur enfin par le bonheur d autrui. 


Voila comme il parle dans ſaXX. 


Epitre fur la Liberté“: Epitre ou, 
pour le dire en paſſant, Mr. de 
Voltaire avenge Homme de THom- 
me-meme: & C'eſt veritablement-la 
le caractère particulier de ſes Ouvra- 
ges. On y trouve une infinite de 
traits qui marquent aſſez qu il detes- 
te Pinjuſtice & oppreſſion, & qu il 
N N 2 1 
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ne deſire que de voir les Hommes 
heureux : tels ſont ces deux-Cl dans 
Ta Henriade : 8 


E periſſe à jamais 7 e politique, 4 
Qui pretend ſur les ceurs un pouvoir deſpotique ; | 


Qui veut le fer en main convertir les Mortels, 


Qui du ſang beretigue arroſe les Autels, 


Et prenant un faux ele, ou Pintertt , pour guides, 
Ne ſert un Dieu de Paix que par des homicides, 
ce monument affreux du Pouvoir Monacal, 

Que l Eſpagne @ repu, que J Univers abhorre, 


Qui venge les Autels & qui les desbonore, 


Qui tout couvert de ſang , de flammes entoure, 
Egorge les Mortels avec un fer ſacre ; 


5 


Comme ſi nous vivions dans ces tems deplorables, 


Ou la Terre adoroit des Dieux impitoyables, 
Que les Pretres menteurs , encor plus inhumains, 


Se vantoient ee, * le ſang des * 


je ne e ſai, mon Cher, ſi vous ſe 
rez de mon avis; mais je vous a- 
vouerai que je trouve ces Vers di- 
gnes d'etre 2 ſur Pairain, & je 
= qui ſi Thomas d Aquin vivoit en- 
core, il donneroit la meilleure de 
es Hymnes pour en Etre- cru Au- 
| | teur. 


pete ſouvent avec ind 
Vers de notre Poëte. 


gs --* Er 
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teur. Certainement, ſi tous les Com- 
mentateurs de I Apocalypſe avoient 
eu autant de religion que Voltaire, 
au- lieu de perdre le tems à vouloir 
expliquer des Viſions par d'autres 
Viſions, ils auroient attaque des abus 
reels. Quelle honte pour notre Sie- 
cle! On accuſe d irreligion un hom- 
me qui meriteroit des Autels, on traite 


la Paix, tandis qu'on canoniſe un fu- 
& qui au moyen d'une interpreta- 


vre qu'il n entend pas, ſoulève une 
partie du Genre- Humain contre lau- 


tre. Mais peut- tre que eet Eſprit 
de paix & d' union neſt plus a la 


mode dans le Chriſtianiſme moder- 
ne; & alors on ne ſauroit nier que 
la religion de Voltaire ne ſoit un peu 


viellle, c'eſt-la tout ſon defaut. En- 


tre nous ſoit dit, mon Cher, la mien- 
ne n'eſt gueres plus jeune; car j ai- 
me fort la concorde moi, & je re- 
ignation ces 


cd impie un Auteur qui n annonce que 
rieux qui ne preche que le carnage; 


tion forcee du Contrains-les d'entrer, 
ou de quelqu'autre paſſage d'un Li- 


| 
| 
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lettes, dont 
core po Ur ſer vir a jam 1421s de preu- 
ves de I'ignorance des Eecleſiaſtiques 
des derniers ſiècles. e 3307 Bs 


E Rome qui devoit etonffer tant de mans, 


Nome de la Diſcorde allume les flombemes'; 


cui, qui der Chretiens ſe dit encor ie Pere, 
Met aux mains de ſes Fils un glaive ſanguinaire. 


Anu reſte je ignore pas qu'on at- 
tribue a Voltaire des Ouvrages un 


0 


: eu ſcandaleux 5 telle eſt I Epitr ed 


P Auteur de la 


ranie. Mais 3 Je, My a 
eſt 


jamais eu part. C 


Moiſade , c eſt Ronſſeuu, qui a com- 
poſe cette deteſtable Epitre, & qui 
par haine contre Voltaire Ta fait eou- 
rir ſous fon nom, afin de decrier ſa 
religion, comme Cotin deerivit le ſti- 
je de Hoilenn en lui attribuant ſes 
Vers. Quoi qu'il en ſoit, il eſt-ſir 
que les Dontes contenus dans I Ep. 
tre & Uranie ſont beaucoup moins dan- 
gereux que les pieux Blaſphemes des. 
 Menots, des Maillards & des Bare-. 


dont les Sermons ſubſiſtent en- 


Tai une haute idée de la probite- 
de Mr. de Voltaire, je le erois tres 


honnète- homme, & cela me ſuffit 


pour 


— IY a 7 P * * 


I Brood nite, feed — fan 
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pour lui accorder mon eſtime : car 


pour ce qui eſt de ſa religion, il n 1 
a que Dieu qui puiſſe en juger avec 


certitude: tout ce que le Public en 
dit, ne ſont que de pures conjec- 
tures. Les Hommes ne jugent des 
choſes que par Fextèrieur, & j jamais 
Fexterieur-n'eſt, plus trompeur qu en 


matiere de Fotz de manière que les 
plus devots ne ſont pas toujours les 
plus religieux; & qu au centraire iI 
arrive ſouvent, > — ceux qui parlent le 
ur la Religion, ſont 
ſouvent ceux qui dans le fond font le 
plus perſuades de ſes Dogmes. Je 
pourrois yaus citer cent exemples - 
pour vous prouver cette vérité, mais : 


plus librement 


cela me menerott trop loin. 


Je nai qu'un reproche a fand 8 
Mrs de Voltaire, Jeſt qu'il me pa- 
roit trop connoitre ſon mérite. La 
manieère dont il en uſa à Fegard de 
ſa Mariane, fa docilite, ſa modeſtie, 
la fagon polie dont il Tefuta la Mor- 
to Houdart, lot acquirent d' autant plus 


Feſtime K admiration du Public, que 
Thumilitè eſt une vertu aſſez peu 
connue de Mrs. les Pottes. Mais 


depuis ce tems· la, Ebloui de ſa repu- 
N 4 ta- 
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tation, il ne garda plus les memes 


meſures; il ne parla plus de lui qu' a- 


vec une ſatisfaction qui reEvolta tou- 
tes les perſonnes ſenſéèes; & le me- 
pris ſouverain qu'il affecta en toute 
occaſion pour les autres, acheva de 
lui attirer celui des gens de bien. Qui 
eſt-ce qui n'eſt pas choque de Pair 
deſpotique avec lequel 1] rejette les 


meilleurs Auteurs de fon Temple du 
Colt? Il Seſt acharne ſur-tout con- 


tre un Livre qu'on admire depuis 
longtems, & qu'on admirera , mal- 
re lui, tant que la Langue Franpoi- 
e ſubliſtera : c'eſt le 7; 


pas laiſſè echapper une occafionde le 
critiquer, tantot dans fon Temple du 

ont, tantot dans fon Eſſai fur le Pot- 
me Epique. "C'elt-la qu il s efforce de 
prouver que cet Ouvrage n'eſt point 
un Poëmèe Epique; parce, dit-i], qu'il 
eſt en Proſe. Il ne ſeroit pas Fort 
difficile de lui montrer que les Po- 
mes Epiques n' ont pas toujours ete 
en Vers, & que la Poëſie ne deter- 
mine point leur nature, & ne leur 


eſt pas plus eſſentielle, que / Architec- 


ture Teſt aux Hommes pour ſe garan- 
5 Abs tir 


elemaque de 
Mr. de FENELON. Voltaire na 
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8 tir de l intempèrie de Lair: mais c' eſt- | 
5 la une diſpute d'erudition , que je 1 
8 nai nullement envie d'aprofondit, lt | 
. & que vous nauriez peut- etre pas . my 
> la patience de lire. Il n'a pas tenu N 
2 a Mr. de Voltaire, que le 2. — - 
i wait ẽtè regardè comme un Ouvra- | 

r ge ridicule : Ecoutez comme il en - ml 
parle dans fon Mondain: - 
: Or maintenant, Monſieur du Tetmague, 

8 Vantez-nous bien votre petite Ithague, 1 
. Voitre Salente, & ſes murs malbeureur, | | 
. Ou vos Cretois triſtement vertueus, | ll 
4 Pauvres deffet, & riches & abſtinence , | 1 
, f Manguent de tout pour avoir Vabondance. | j j 
F admire fort votre ſtile flatteur , | 1 1 | 
J Et votre Proſe , encor qu'un peu trainante : 4 
> Mais, mon. Ami, je conſens de grand cœur 11 
. D'ttre feſJe dans vos murs de Salente, 

| Sͤi je vai la pour chercber mon bonheur. 

9 


| Certainement la reputation de l Ou- 
; vrage, & la qualite de ! Auteur me- 
ritolent bien une critique un peu 
moins cavalière. Mais ſavez- vous 
pourquoi Mr. de /oltaire en veut tant 
au TeKmagque? 7 C'eſt qu'il cralnt qu on 
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ne puiſſe dire que la Heuriade n'eſt 
pas le ſeul Poëme Epique qu il y 
ait en Frangois, Il entre un peu de 
jalouſie dans. ce motif. Plus jexa - 
mine la maniere dont Holtairéè par- 
Je ſur le compte des autres & ſur le 
ſien, moins je puis me perſuader 
qu'il ſoĩit exemt de cette paſſion: il 
a beau en appeller a l'Auteur de 
Radamiſte, je nen penſerai pas moins 
ce qui me paroit. vrai. Eh bien, il 

na qua. ſe 3 on lui ac- 
cordera que le 16 


6 elemaque n'eſt pas 
un Poëme Epique, pourvu quiit 
convienne a fon tour, que c'eſt; le 
. plus beau & le plus folide Roman 
/ ĩ a0 be je meg 
II paroit que Mr. de Voltaire n'eſt 


j zueres moins jaloux de fon merite 
i Philoſophique, que du Poëtique. Il 
{| fait tous ſes efforts pour nous per- 
1 ſuader ; wavy eſt auſſi bon Philoſophe 
i qu'excellent Poëte; il y a des gens 
Wl mcredules qui n'en conviennent pas. 
il Cependant a Tentendre', avant lui 
jt 8 les Poëtes Francois ne ſavoient qu' ar- 
[Hit cd . | . 
* ranger des mots, & il eſt le premier 
i qui ait explique. les choſes. Il a pu- 
if ble, comme vous ſavez, ce qu'il 
| * ap- 
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t appelle Ja Philofophie de Newton miſe 

J d la portee de tout le monde. Rien neſt 

. plus trompeur que ce titre; puiſque 

bs. Ouyrage contient des calculs pro- 

þ fonds, & - capables de derouter les 

e tetes les mieux Etayees ; & que dail- 

T leurs FAuteur y parle ſouvent de cho- 

1 ſes au fait Jeffnolles il n'eſt pas tou- _ = 
e jours. Ceci, mon Cher, ſoit dit en- #8 
8 tre nous. Mr. de Yoltaire eſt le Saint | | 
Il du jour, il faut Tadorer, le eroire — 
— infaillible, ou ſe faire envoyer aux 5 ll 
$ Petites - Maiſons. Le pauvre Abbe | 

ik Desfontaines travaille a une Critique | | 

5 de cet Ouvrage, je meurs d'envie | 

n de la voir. En attendant qu'elle pa- BY 
| roiſſe, Mr, de Voltaire a juge a pro- W 
t pos de ſe venger par-anticipation. #1 
: L'Abbe eſt un peu decrie ſur les 4 
1 mœurs. Il a pld a Voltaire de Vatta- — 
- quer par cet endroit, & de faire cou- _ | 

= W rir cette Epigramme contre un hom- 14 
ö me qui -n'en . vouloit qu'a ſon Li- {1 
* VEE e 4 
: -  - Desfontaines Ragens 5 

4 | Pour le crime antiphiſigue, 4 1 

| As, dit-on, fort mal parle ix 

| Du Syſttme Newtoniquer 2 - 1 
5 Meme N 6 1 | ; 


— 


I a pris tout à rebours. 

Fee” La Verit“ la plus pure: 

A. ſes pecbts ſont toujours 

Dies ptches contre Nature. 

25 Ne trouve · vous Pas „cher Ami, 
qu après cela Mr. de Voltaire a bon- 
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ne grace de ſe plaindre que les Auteurs 


aviliſſent leur profeſſion en ſe dechi- 
rant les uns les autres? Neeſt-il done 
permis qu a lui de dire des injures à 
tort & à travers? Cela eſt plaiſant. 
Quoi? Mr. de Yoltaire attaque les Ou- 


vrages de tous les Anteurs les plus 
celebres, & il ſera Tunique dont on 
recevra avec une obèiſſance aveugle 


tout ce qu'il lui plaira de donner au 
Public? voila qui eſt ſingulier. Liſcz 


une fois ſon Temple du Got, Ouvrage 


pitoyabfe : vous y verrez comment 
x y traite les meilleurs Auteurs, avec 
quelle indulgence il y parle de lui-ms 
me, tandis qu il fait le proces aux au- 


. tres ſur des minucies. Examinez apres 


cela les plaintes qu'il fait contre ſes 
Critiques dans ſon Diſcours prelimi- 
naire ſur ſa Tragedie d Alzire, & di- 
tes-mo1 ſi vous ne remarquez pas en 


tout cela une complication, affreuſe 


d orgueil & de baſſe jalouſie. S ne 


con- 


— 
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connois , dit-il, Fenvie que par le mal 
qu'elle m'a voulu faire. Si cela eſt, 
pourquoi fe dechaine-t-1] tant contre 
Mr. de Fenelon, quia coup ſir ne lui 
a jamais fait de mal; contre Des- 
preauæ, qui Etolt mort avant que 
Voltaire füt en Troiſieme; & con- 
tre Rouſſeau, qui eſt peut - ètre plus 
Poëte que lui? Ce dernier, il eſt vrai, 
a attaquè Voltaire: mais celui-ci au- 
rot du mepruſer ſes traits, ou du 
moins les repouſſer d'une maniere a 
faire croire qu'il prenoit la plame u- 
niquement pour ſe defendre, & non 
pour dètruire ſon Adverſaire. Que 
gagne Voltaire à attaquer toujours 
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| Rouſſeau ſar ſes mœurs? Rien, lſinon g 
qu'il ennuye les gens de bien, deja fati- 1 
cues des Libelles que ces deux Auteurs 1 
Ecrivent preſque tous les ans Pun con- 1 
tre autre. Tout ce que /oltaire dit i! 
. de Rouſſeau ne peut rien ajouter aF I 
J dee que le Public en a. Il ſuffit du "1 
- Factum de Saurin, pour faire connot- vi 
. tre Rouſſeau. Il n'y a point de riſque i 
- a ne pas Tepondre aux injures d'un i 
1 homme declare juridiquement Calom- 9 
2 niateur. Qu' ont de commun les pèchẽs ji 
e de I Abbe Des Fontaines avec ia Cri- j 
. N N 7 ti- þ 
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tique du Syſteme Newtonique ? N'eſt- 
ce que par des injures per ſonnelles 
que Holtaire veut repondre a ceux qui 
uent ſes Ecrits? Eſt- ce la Vexem- 
qu'il donne aux Auteurs? Leur 
apprend- il ainſi a ſe. reſpecter aſſez, 
pour ne pas ſe traiter les uns les au- 
tres comme des harangeres? Tl faut 
qu on critique les Ouvrages d'eſprit, 
cela eſt neceſſaire aux progrès e la 
Littèrature; & Mr. de Voltaire weſt | 
pas un Oracle, pour.pretendre qu'on 
en excepte les fiens. Repondre par 
des injures perſonnelles, c'eſt ſe croi- 
re au deſſus de la Critique. Vanite in- 
ſupportable, meme dans un plus grand 
homme que Voltaire. La flagella- 
tion de Abbe des Fontaines n' empẽ- 


che pas que la Philoſophie de Newton 


miſe & la portes de tout le monde ne ſoit 
un Ouyrage obſeur, mal digere, in- 
intelligible meme pour Plus de a 
moitiè des Savans. 

le vous ai oui plaindre cent ew ET 
mon Cher, de Tinconſtance de no- 
tre goilt. „ Vos Auteurs, me diſiex- 
„ Vong, ont leurs periodes comme 
5 Vos Modes. II faut admirer les 


25 — 3 tel, ou paſſer pour 


* 
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„ un homme de l'autre monde, par 
„ la méme raiſon qu'il faut avoir un 
„ habit d'une telle fagon plutöt que 
„ cbune autre. La remarque eſt ſati 
rique, mais elle nen eſt pas moins 
vraie, a parler generalement... Il eſt 
certain qu'il paroit une infinitè de man» 
vais Livres qui ſont enlevès dans un 
inſtant , parce qu'un Auteur à la mo- 
de y a mis ſon nom, ou qu'on Pen ſoup- 
conne dien etre .  Auteur. La Bi- 
bliotheque des Gens de Cour, fatras inu- 
tile de niaiſeries, eſt tombèe dans le 
mepris , parce que c'eſt le pauyre Pi- 
taval qui Va fait, & qui y a mis ſon 
nom fort imprudemment. S'il avoit 
pu obtenir de Voltaire de le faire pa- 
roitre ſous le ſien, quelque Jetelta. 
ble que ſoit reellement. Ouyrage, 
on Vauroit vants: comme: un Chef- 
 d'ceuvre, II n'y a que les Connois- 
ſeurs qui ne donnent pas dans ces 
ſortes de panneaux, & ceux -· ci avec 
le tems viennent à bout de deſabuſer 
la Multitude. On eſt redevable aux 
excellens Critiques qui ont paru dans 
le dernier Siècle, de la connoiſſance 
que nous avons des ſottiſes que nos 
eres ont admurees comme les p ty 
| "Tx 
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belles choſes du monde. Boileau pa- 


rut, & Von vit diſparoitre les Poin- 
tes, on commencga Aa allier la Na- 
ture avec Art. Ces revolutions 


ſont arrivees chez tous les Peuples 


qui ont cultive les Lettres. Les Ro- 
mains admiroient encore du tems 
de Ciceron les froides plaiſanteries 
de Plaute , vingt ans apres. on re- 


vint de cette idée. gs Vers 
Cha 


ſatiriques qu' Horace 12 ur ce ſy- 
jet, acheverent de deſabuſer le Pu- 
blic. Il eſt vrai que chez les Fran- 
gois Mrs. les Critiques n'ont pas tou- 


jours eu les 3 des Lettres & 
u 


Finſtruction du Public pour unique 
but: Fenvie, la flaterie, Porgueil, la 


jalouſie, leur ont ſouvent fait louer 
des choſes tres critiquables , & blamer 


d'autres qui Etoient tres louables. Des- 


preaux ſe prevalant de la confiance 


du Public, traita Perrault, ſurnommé 
le Moderne (a), comme le plus igno- 


rant de tous les hommes, quoiqu il ne 


fut 


(a) Mr. Menage ſe declare Vauteur de 
ce ſobriquet, comme s'il g'agiſſoit d'une in- 


vention de conſtquence. On n'a garde de 


lui en dErober la gloire. 


ON 80 OA tht ,, A. ay 1 —_ «. a n 2 
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flit rien moins. Il depeignit F Abbe 


Cotin comme un ſot, un mauvais Pre- 
dicateur, quoique cet Abbe ne füt ni 
ſot, ni mauvais Predicateur , mais 
ſeulement Potte tres mediocre. En- 
fin il ne tint pas a lui que le grand 


Corneille, le Reſtaurateur de la Scè- 


ne Frangoiſe, ne füt regarde comme 


un Genie aſſez ordinaire: mais mal- 
gre les traits malins que Boileau a la- 
ches contre lui, & malgre Tincons- 


tance des Frangois, le merite ſolide 
de Corne:lle s'eſt ſoutenu, & ſe ſou- 
tiendra tant qu'il y aura de Feſprit 


dans le Monde. A cela pres les Fran- 
cots ont ſouſerit aveuglement aux dè- 


ciſions du 'Poete Satirique. La me- 


me choſe arrive aujourd'hui. Qui 


eſt· ce qui oſe ouvrir la bouche des- 
que Mr. de Voltaire a parle? V a- t- 
11 quelqu'un d'aſſez hardi pour oſer 


appeller des jugemens de cet Oracle 
du Parnaſſe? Il a juge a propos de 
faire paſſer Rouſſeau pour un Poëte 


ſubalterne. On Ta cru fur ſa parole, 
excepte quelques Connoiſſeurs, qui 


admirent encore l' Ode & la Fortunt, 
& pluſieurs autres du meme Auteur, 


ou la Þlidite des penſces egale le 


tour. 
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tour þbrillant des expreſſions. Boi 
leau lai-meme, autrefois ſi celebre, : 
comment den regarde aujourd'hui ,, 
depuis qu'il a pl. a Mr. de Hol- 
taire- ah E — — 2. II. 19 a pas 
bien du tems que deès- qu on ſavoir. 
lire ,, on aprenoit ſes Satires par 


cœur : mais aujourd'hui que Mr. de. 


Voltaire a decide. que ce n' toient 
pas leromeilleurs de [es Oworages on 
auroit honte de les avoir lues. 

Selon Voltaire, Boileau na qu; un 


peu de clinquant, qui jeblouit de loin, 


& qui ma rien que de fort gol 
des- qu on examine un peu de pres. - 
Voila ce que c'eſt que d entendre la 
Philoſophie de Newton; on eſt en &- 
tat de traiter du. haut en bas tout ce 
qui men à jamais o parler. Le 


pauvre Deſpreaum ne favoit qu arran- 


ger des mots... Que pouvdit- il faire 
autre choſe; ne connoiſſant pas le 
nouveau Syſt&me du Monde ? I faut 
cela pour faire un excellent Poëte. 
Om peut bien mettre de l eſprit dans 
des Vers, fans: cette connbiſſance; 


mais pour du bon- ſens, nargue. 


Vous trouverez peut· etre mauvais, 


won cher Ami, 0 je vous protes- 


te 
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; te toujours d'abreger mes Lettres, 
N & que je les faſſe neanmoing tou- 
jours longues. Mais armez-vous de 
patience, car mon defaut dominant 
c eſt dere babillard. Je ſus tout a. 


VOUS.. 


17 * - 3 


Fin des Lettres fur les Frangois... 
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LET TRE I. 
Iz neſt ſi plaiſant, mon 
Cher, que des Lettres ſur les 
Aleman écrites à un Allemand. 
Si ce que Je val vous dire de votre 
Nation venoit jamais a voir le jour, 
(ce qu'à Dieu ne plaiſe) il n'y au- 
roit que ceux qui vous connoiſſent 
qui vouluſſent croire qu'on vous Va 
_ Ecrit. C'eſt un defaut aſſez ordinai- 
re à tous les hommes, de $'imaginer 
que leur Nation eſt celle qui en a 
le moins: mais ce defaut eſt plus 
PEO | com- 


— 
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commun, & à un plus haut degré 
chez les Allemans, que chez aucun 
Peuple que je connoiſſe. Attaquez- 
les ſur leurs Mœurs, O! unſere 
Deut ſche Ehrlichkeit (a), vous diſent- 
ils d' abord; comme sil Etoit auſſi dif- 
ficile a un Allemand de n'etre pas 


honnete homme, qu'il Veſt a PHom- 


me d'etre parfait. Attaquez-les ſur 
la Bravoure, I Alemagne ne produit 
que des Heros, & les autres Nations 
que des Laches. Parlez-leur de leur 
Langue, il n'y en eut jamais de plus 
belle ni de plus abondante. Dites- 
leur que les Arts n' ont pas encore 


fait de grands progres chez eux, ils 
vous repondront qu' ils ont invents 


la Poudre, I'Imprimerie ; & qu ils 
ont des Peintres, des Sculpteurs, des 
Muſiciens, des Poëtes, & de tout 
ce qu'il vous plaira, auſſi excellens 


qu'il en ait paru ailleurs. En un 


mot, ils ne veulent ceder en quoi 


que ce ſoit à pas une Nation. Je les 
laiſſerois volontiers dans cette bonne 


opinion d'eux-memes , fi je ne vous 
avois promis de vous faire part des 
remarques que j'ai faites ſur eux de- 


(a) La Probits Germanique. 


+. us 
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puis que je les hante, & ſi vous ne 
m'obligiez à vous tenir parole. Je vous 
obe is, mon Cher, avec d autant moins 
de repugnance , que je fat que vous 
retes pas de ces Allemans intraitables, 
gui prennent feu des-qu'on leur con- 
teſte la moindre choſe. | 
en d'avance tous ceux de 
vos Compatriotes à qui vous pour- 
riez montrer mes Lettres, que mon 
deſſein n'eſt pas de choquer perſon- 
ne en particulier. Je n'attaque que 
les defauts des Allemans en general : 
ceux qui ſe reconnoftront dans ce ta- 
bleau, feront fort bien de ne rien di- 
re, & encore mieux de ſe corriger. 
Toutes mes paſſions cedent a Pa- 
mour de la Verite, & il me ſeroit 
aufſi difficile de ne pas aimer le vrai, 


qu'à un Philoſophe Scolaſtique de ſe 


rendre intelligible. Je ne ſouhaite 
rien tant que de voir les hommes 
meilleurs qu ils ne ſont, perſuade que 


leur bonheur depend de- la. Je vou- 


drois que le Ciel melt donnè des ta- 
lens propres à corriger le Genre Hu- 
main, je ne les enfouirois certaine- 
ment pas. Mais comme je ne les ai 
point, je me contente d exhorter ceux 


à qui ils font tombes en partage, a 
les employer a ce grand cQuvre:.en 
attendant, je fais de mon mieux pour 
m'acquiter de la tache que vous ma- 
N A niob £7 

Après ce petit prelude, je vai en- 
tamer la matiere touchant les Alemans. 
Si je me trompe en quelque choſe, 
vous me ferez plaiſir de m'avertir; 


& pourvu que vous me faſſiez voir 


par des raiſons que je me ſuis trom- 


pe, vous trouverez en moi un cœur 
docile: mais jeſpere de ne rien dire 


qui ne ſoit conforme à la plus exac- 
te verite;: dix ans de ſejour en Alle- 
magne, m' ont mis à ;meme de con- 
noitre les Allemans ; & je ſuis fort 


trompe , ſi j avance rien ſur leur comp- 


te qui ne ſoit reellement tel. | 

Vous verrez, mon Cher, que de 
prelude en prelude je nen viendrai au 
fait que fort tard. Cela reſt que 
trop vrai: voilà quelqu'un qui vient 
me dire qu'on va fermer le Bureau 
de la Poſte , {i je n ai rien a envoyer. 
Je lui remets cette Lettre telle 
qu'elle eſt. Vous ſeriez peut - &- 
tre fache ſi vous ne receviez pas de 


mes nouvelles par ce Courier. D'ail 


| leurs, 
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leurs, je vous ai promis de ne vous 
plus Ecrire de {1 gros volumes. Je 
vous tiendraĩ parole cette fois, mais 


je ne repons pas des autres. Je yous 


dis donc adieu. L'Allemagne peut ſe 


repoſer juſqu'a lundi prochain. 
ISLET RB, i, 


E N verite; mon Cher, vous Etes 
bien impatient: vous vous plai- 
gnez de ce que j'ai differe d' entrer 
en matiere ſur le compte de votre Na- 
tion, & vous vous en prenez a mes Pre- 
ludes. Doucement, nous n'y viendrons 
peut- tre que trop tot pour votre a- 
mour- propre. Je me trompe, il n'y 
a rien qui vous interefſe dans tout ce 
que je vai dire: vous partagez bien 
les vertus des Allemans, mais vous 
ne partagez pas leurs dèfauts. 
Je me ſouviens d'avoir lu dans plu- 
ſieurs Livres, que les Allemans ſont de 
tous les Peuples celui qui s eſt le moins 
Ecarte des mœurs de ſes Ancetres. 
Ceux qui ont Ecrit cela d'eux, ne les 
connoiſſoient apparemment pas trop 
bien. Pour moi qui ai eu le tems de les 
examiner de pres, je trouve qu'il y 
[OY a 


« 


LALLY 


| 

I à autant de difference entre les an- | 

ciens Allemans & les modernes, qu'il | 

y y en a entre les Cardinaux & les Sci- 14 
$ pions. Si Ton trouve encore quel- | 
8 que rapport entre les Allemang dau | 

jourd'hui & ceux d'autrefois, ce ne " 

peut gueres etre que dans quelques de- 1 

#auts hereditaires que les premiers ont 1 

conſerves. Quant a Vancienne Pro- | 

s WM bite Germanique, a peine en entrevoit- 4 

- on quelques veſtiges chez le Commun- 1 

r WW Peuple: les Gens de condition ſe dis- 1} 

. tinguent par le mepris qu' ils en ont, = 

5 & par une conduite fort oppoſee 'a 1 

8 cette meme Probite. buf | '1 

- Autrefots les Allemans mepriſoient 1 


y Jes Richeſſes (a), & ne faiſoient au- 
e 'cun uſage de ! Argent. Aujourd'hai, 


u je ne ſache perſonne qui des furpas © | 
s ſe dans Tavidite du Gain: on diroit — 
qu'ils ſe TEpentent de leur indiffèren- 
- ce paſſce, & que par leur empreſſe- | 
le ment a s'enrichir ils veuillent reparer Z 1 
ns le tems perdu. II ſe peut qu'il y ait | l 
s. chez eux des Mines d'Or-& d Argent; | 
es mais Ceft de quoi ils Je mettent fort peu | 
—_ . 
25 a Poſſeſſione & uſu argenti baud perin- 


( 
yd aſſiciuntur. TAG. 9 Cet. 
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an peine. Ah, mon Cher! ſi le pau- 
vre Tacite, qui a dit cela, venoit 
aujourd'hui faire un petit tour en A. 
Jdemagne, il changeroit bien de lan- 
gage. S'il y avoit des Mines d'Or 
& d' Argent chez les Allemans d'a 
preſent, fuſſent-elles au centre de la 

Terre, je vous ſuis garant qu'on les 
en iroit tirer. Le Flegme Germa- 
nique eſt tout propre à creuſer long- 
tems; & TAvarice , plus que tout, 

1 ſeroit un puiſſant éguillon pour ha- 

. ter un pareil ouvrage. Souffrez que 

1 je le diſe; les Allemans ſont quelque 

1 ' choſe de plus qu'economes, en ge- 

4 neral ils ſont avares. Un Allemand qui 

i vous invite à manger, vous regalera 

= avec des ragoilts fades, & des = es 

5 qui ſentent Teaunede. A len e, 

41neſt-rien-de meilleur pour la fante. 

Les ingrediens dont ſe ſervent les Cui- 

ſiniers Frangois, ne ſont point de ſon 

goũt, parce qu ils ruinent Teſtomac. 

Jugez: en mieux, mon Cher, & ſoyez 

pꝓerſuadè que leur unique defaut eſt 

qu ils coutent de argent (a). Sil 

„ 7. you! 


1 (a) Fo ne Air bela que u apròs un Auteur 


= Allemand. Voici umme il pgrie Es mb- 
| 2 gen 
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vous fait boire du Vin de Nhin aigre 
& degoũtant, c'eſt parce qu'il eſt 
plus ſain que les Vins de France. Ces 
Vins de Champagne & de Bourgogne, 
vous dira-t- il, echauffent trop le — 
on eft malade pour peu qu'on en boive. 
Ne le croyez pas; car vous le ver- 
rez boire comme un Templier de ces 
memes Vins, s ils ne lui coutent rien, 
Je Tait experimente pluſieurs fois. J'ai 


vu de vos Seigneurs Allemans, qui, 


lorſqu' ils donnoient a manger , ne 
ceſſoient de declamer contre les Ra- 
golits, les Fricaſſées, les Pates Fran- 
cois, & les Vins de France; & qui, 

lorſqu' ils -etojent invités chez quel- 
qu'un qui avoit Cave & Cuiſine 
trangoiſe , mangeoient comme quatre 


b 


& buvoient a proportion. : 


Vous me direz peut · tre que vous 
gen andere mit der Frantzöſiſchen Koche- 
rey ihre Kehle Kutzlen wie fi wollen, mich 
vergnüget die alte Koſt. Hierbey bin ver- 


ſichert {i ſey der Geſundheid zu trägli- 
cher. s* 2 2 66 „% „ „ Auf ſolche Weiſe werde 
mich nicht an Gottes, und der Reiche Ge- 


ſetz, noch MEINEM BEUTEL SSADPFN„ 
wegen mein haus ruiniren. Die Vorab. 


Font. | 
O 2 
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avez appris des autres Nations à t- 


Conomiſer. Je n examinerai point ſi 
cela eſt vrai, ou non; mais il eſt 
certain qu'on ne peut vous diſputer 


la gloire de ſurpaſſer vos Maitres de 
cent piques, & que dans un beſoin 


vous pourriez donner des legons d' a- 
warice aux Italiens memes. Quoi- 
que je parle à la ſeconde perſonne, 


ceci ne vous regarde point: nul ne 
connoit mieux que moi juſqu'où va 
votre 'generolite, & de ce Ccote-la 


vous netes pas plus Allemand que 


Voltaire eſt Francois du cote de la 
preventi en 
Autrefois il n'y avoit point de 
'Peuple plus hoſpitalier que les Alle- 
mans (a), C'Etoit un crime chez eux 


que de refuſer le couvert à qui que 


ce füt, ils faiſoĩient accueil à tout le 
monde, & traitoient chacun ſelon fa 


Pays au Monde ou il y ait plus d E. 
(e) Conviltibus & boſpitiis non alia gens 
effuſius indulget. Quemcumque mortalium ar- 
Fere tetto, nefas habetur ; pro forma quiſque 


1 2 Aujourd hui il n'y a pas de 


aßparatis epulis, accipit. T ac, ubi ſupra, 


F c UP OEOs PEE oe LPT AN 


ALLEMANS Ge. Lett. II. 31 7 
dits contre les Pauvres que dans ce-* 
Iui-cl. On ne ſe contente pas de 
detendre qu'on leur donne Faum®6- 
ne, on les chatie meme rigoureu- 
ſement lorſqu'ils la demandent. 
IL Etat pourvoit;- dira- t- on, à leur 
ſubſiſtance. Point du tout: à peine 
y. a- t- il des HOpitaux- pour les Pau- 
vres malades; encore, y ſont-ils ſi 

mal, qu'il ſemble qu'on les y met, moins 


pour ſoulager leurs maux, que pour 
| corriger Fignorance des Chirurgiens- 
; A cet egard la France Temporte ' de 


i 
| beaucoup ſur. I Allemagne. - Les Pau- | 
vres chez nous ſont, mieux dans les 
Hopitaux, que de riches Bourgeois | 
ne ſont dans leurs propres maiſons. | 


8 


x Quel Etabliſſement avez vous ici pour [ 
2 les Soldats in valides? Aucun: toute | 
> la grace qu'on leur fait, .c'eſt de leur | 
1 permettre de mendier; & tout ce | 
e qui leur reſte de tant de travaux & 

5 de bleſſures, c'eſt le privilege de de 

8 mander l'aumòne, joint au ſouvenir 

d une infinite de coups de bãton qu'un 

Is bas Officier , ou un Adjudant, leur 

1 ont appliques pour avoir levè le pied 

40 un peu trop tòt, ou pour Etre venus 


45 , : 
p 

o 
” as 
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à la parade avec un tache impercep- 
tible ſur ſes armes. 5 
. Gens non aſtuia,, nec callida, dit 
encore Jacite: mais fi ces epithe- 
tes convenoient aux  Allemans de 
fon tems, elles ne ſont gueres ap- 
plicables à ceux daujourd hui. On. 
appergoit bien encore chez le Peu - 
ple un reſte de eette ancienne fran- 
chiſe; mais les Grands sen moquent, 
& ſe piquent d' etre auſſi doubles & 
auſſi peu fideles a. leur parole, que 
leurs Anc&tres ſe piquoient d'etre 
ſimples, & exacts a tenir leurs pro - 
meſſes. Les Perſonnes de qualité | 
ont des imitateprs dans la Bourgeoi · | 
fie; & avec le tems, il y a apparen- | 
ee que la contagion deſcendra chez | 
le Payſan, qu'elle ſemble avoir reſ-. | 
pectè juſqu aujourd hui- Voila , MW 
mon Cher, quelques vertus de vos | 
Ancetres ,, dont vous avez juge a | 
propos de vous defaire :: voyons a 
| _—_ quelques - uns de. leurs dé - 
fauts que vous avez conſervès. 
Les Anciens Germains (a) ne qui- 
Ce , tes KS 
(a) Tum ad negotia procedunt armati. 
| 4's : * 4 | Diem 


a 
f 
1 
a 
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toient jamais leur armes, ſoit dans 
les Affaires publiques, ſoit dans les 
Affaires particulieres ou privèes. Ce 
n'etoit point une honte chez eux de 
paler le jour & la nuit à boire. Leurs 
repas ſe terminoient fouvent par des 
querelles, comme il arrive entre gens 
wres, & leurs querelles finiſſoient 
ordinairement par des coups & des 

bleſſures. Tout cela ſubſiſte encore. 
Il eſt peu de gens en Allemagne qui 
ne portent Tepee.*- Vous ne verrez 
pas Juſqu'an® moindre Courtaud qur- 
mait ſa broche pendue au derriere ; 
& des: qu'une fois il Fa miſe, voila 
qui eſt fait, il ne la quite que pour ſe 
mettre au lit. Les Officiers s' aſſèyent 
a table l' pee au cote,ja moins qu'un 
de leurs Supèrieurs ne leur diſe de la 
quiter. I'n'y a pas plus de honte 
aujourd'hui de paſſer les nuits entiè- 
res a boire, que du tems de Tacite. 
Les memes defordres qui naiſſoient 
autrefois de- la, ont encore leu au- 


Diem noftemque continuare potando nulli pro- 
brum. Crebhræ, ut inter vinolemtos, rixe , 
 rahoconviciis, ſepius cede & vulneribus tranſi 
CCC 
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jourd' hui. II n'y a pas plus d'un ſiè- 
cle que quantite, de Princes Allemans 
S Etant aſſemblès à la Haye pour y de- 
liverer ſur des affaires de la dernière 
importance, ſe griſèrent tous dans un 
feſtin, &. lorſqu ils furent las de boi- 
re, ils Eteignirent les chandelles, & 
$'allommerent a coups de chaiſes, de 
plats & d' aſſiettes; de maniere que 
le lendemain, l'un parut avec une il 
poche au beurre noir, autre avec un. 
bras en echarpe; celui-ci appuye fur. 
des potences, & celui-la avec une em- 
platre ſur la joue. Je ne vois preſ- 
que point de vos Etudians qui n'ait le 
viſage balafre, ou une main eſtro- 
ee. Malgré les precautions qu'on 
prend dans les Univerſites pour preve-. 
nir ces ſortes de. deſordres, ils n'arri- 
vent encore que trop ſouvent. Cela ne 
ſeroit point, ſi Ton defendoit à ces 
Meſſieurs de porter Tepee, meme 
aux Jeunes-gens de qualite qui étu- 
dient dans ces Univerſites. 

Lies Frangois ſe ſont tant moques 
des Eſpagnols & de leurs rapieres , 
as ont trouvè ridieule qu'un Savetier 
en Eßſpagne ne ſortit jamais qu avec 
un baudrier & une brette . 
1 8 
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de quatre pieds. 8 diroient-ils, 
$'ils voyolent ici un Laquais, un Pak 
frenier avec un grand ſabre qui lui bat 
le gras de la jambe ? Que penſeroient- 
ils de voir des Etudians qu'on deſtine 
a-['Egliſe, c'eſt-a-dire, a une Pro- 
feſſion de paix & de concorde, ar- 
més comme des Breteurs? Vous 
auriez beau leur dire que c'eſt la mo- 
de, ils vous repondroient que cette 
mode eſt ridicule & dangereuſe. Mais 
c eſt-· la votre marote. Ici Von plai- 
de, on danſe, on joue, & je ne de- 
ſeſpère pas qu'on ne prèche un jour 
Fepee-au Cote, la cocarde au cha- 
peau, & la botte aux jambes. 
Autrefois les Armes<tojent les (a) 
feules richeſſes des Allemans, c' toit 
leur dot: aujourd'hui ce n'eſt plus la 
meme choſe; mais cela no empèche 
pas. qu'on nè compte pour beaucoup 
une groſſe èpèe, une lame de bonne 
trempe, un bon fuſil, une belle pai- 
re de piſtolets. e 


Par- 
(a) Munera non ad delicias mulierum , 
nec quibus nova nupta comatur; ſed boves 
frenatum equum & ſcutum cum framed” gla- 
diogue 5} Sire - C5 11 ip 
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Parmi les anciens Allemans IE 
pouſe n'apportoit point de dot a “E- 
ux, mais Cetoit T'Epoux qui do- 


toit PEpouſe. Aujourd hui ce neſt | 


plus cela. Les Filles qui n'ont rien 


en Allemagne, peuvent faire vœu de 


Virginite', perſonne ne les demande 
en mariage, je parle des gens au 
deſſus du commun; & quoique les 
Filles de qualité y ſojent en general . 
aſſez mediocrement dotèes, nèan- 


moins, ſi elles n'ont rien du tout, 


elles courent grand riſque de mourir 
filles. La beauté & les graces ſont 
comptees pour peu de choſe en Al. 
lemagne, lorſqu' elles font confondues 
avec la pauvrete. 
II n'y a point de Pays au Monde 
ou les mariages d inclination ayent 
moins lieu que. dans celui- ei, ni ou : 
ils ſojent * blames lor ſqu'il sen 


fait quelqu'un par hazard. On croira 


mais ils nen viennent a Ces extré- 


peut- tre que c'eſt-la une marque de 
ſageſſe: ce ſeroit faire tore a la pre. 
voyante.econonne de Mrs. les Alle- 
mans. II arrive ſouvent en Fance 
que les Seigneurs fe meſallient, qu'ils 
epouſent des Vieilles ou des Laides; 


mi- 
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mites, que lorſqu' ils ſont ruines, & 


qu'il n'y a plus d' autre moyen de 


reparer leurs affaires delabrees. Un 


Allemand deja riche par lui- meme, 


& dont les affaires ſont en bon E- 
tat, Epouſera une Vieille, une Lai - 


de, & tout ce qu'il vous plaira , 


des- qu'on lui fera briller de lOr. 


Toute la difference qu'il y a done 
entre eux, C'eſt que le premier fait 
par neceflite.; ce que autre ne fait 


12 


que par avarice. Combien n'avez- 


vous pas de -Gentilshommes qui 


meurent dans le celibat; pour na- 
voir pas pu trouver une Femme as- 
ſez riche à leur pre. -- Propoſez 4 
Mr. le Baron de N. qui a vingt mille 
rixdales de rente par an, d'epouſer 
la belle Freule de qui n'a rien. 


7 


Vatitez-lui-ſa- beautèẽ, ſh-douceur, - 
ſon eſprit; ſes manières. Cela eſt - 


bel & bon, vous dira-t-il, mais quand 


on na pas autre choſe on riſque, de 
mourir de faim. O la belle choſe 


que la prevoyance! 


L'Adultere toit tres rare (a )chex 


dulteria; quorum * . Tac. ibid. 


4 
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les anciens Germains, & lorſqu'il 
Sen commettoit quelqu'un, il Etoit aus- 
ſi-tõt ſuivi du chatiment. Il faut 


diſtinguer aujourd'hui ſur cet article 


les Allemans d'avec les Allemans. 
Pans les Etats Catholiques de ce vas- 
te Empire, il eſt certain que TAdul- 
tere y eſt plus frequent, que chez 


les Proteſtans. Laraiſon en eſt facile 
a deviner: c'eſt que les Pretres & 
les. Moines n'ayant point de- Fem- 


mes, & etant bien aiſe de trouver 


ailleurs ce que leur Profeſſion leur 


defend d'avoir chez eux, n'inſpirent 
pas pour TAdultere toute Phorreur 
qu'il mérite. Au- lieu que les Mi- 


niſtres Proteſtans ayant chacun leur 
Femme, declament ſouvent contre 


PF Adultère, & ne brillent jamais tant 
que quand. ils tombent ſur ce ſu- 


ſet. Dans les ſiècles paſſes, Mrs. les 
Reformateurs ne ſe contentèrent pas 


d'uſer _ des Armes ſpirituelles pour 
defendre leurs fronts des injures: de 


FAdultere ; ils ſe. ſervirent encore 


des temporelles, & obtinrent de Au- 
toritè SEculiere des Loix portant 
peine de mort contre quiconque a- 


— 
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buſeroit de la Femme -d'autrui ; ou 
ne voudroit pas ſe contenter de la 
ſienne. Ces Loi ſubſiſtent enco- 
re en quelques Etats Proteſtans de 


Allemagne, quoiqu'obſervees aveo 
moins de rigueur qu' alors. Mais en- 


fin, ſoit par ces raiſons, ſoit par 

d'autres qui me. ſont inconnues, il 

eſt ſir que I Adultère eſt moins fre- 

quent ici qu en France, a en juger: 
ce qui paroit au dehors. 


% 


Du tems de Tacite (a) Cetoit en- 
core une choſe, rare parmi les Alle. 
mans de battre un .Domeſtique : ils 
avoient une methode bien plus cour- 


te & plus ſure de le.chatier : c'etoit 


de le tuer ſur le champ, non pour 


amour du bon ordre, ni pour don- 


ner un exemple de ſ{everits qui con- 


tint les autres, mais par un mouve- 


ment de colere. naturel a cette Na- 
tion; & LE qu'il y a dadmirable., | 


ceſt que-le meurtre d'un Domeſti- 
que n etoit point. punt. Aujourd'hut 


| (a) Verberare ſervum ac vinculis & opere 
cotrcere rarum. Occidere ſolent, non diſcipli- 
nd & ſeveritate, ſed impetu & ird ut inimi- 
cum, niſi * TA bl. 


" 
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les Lo ont mis un frein à ces Al. 
lemans atrabilaires, qui dans le feu 
de leur courroux ſe feroient autant 
de peine de tuer un homme que d' a- 
valer un verre de Brandevin. Ce- 
pendant cela n'empeche pas qu'ils 
ne vous tombent encore le ſabre a 
la main ſur un pauvre Laquais, & 
qu ils ne le bleſſent eruellement. J'en 
ai. vu qui etant ivres cherehoient 
diſpute a ieurs gens, & les roſſoient 
eomme des anes. Ce quiil y a d'e- 
tonnant; C'eſt que ces miſerables , 
accoutumes a ces ſortes d' avantures, 
ren ont deès le lendemain aucun res- 
——AAr.ͤ ĩͤâv ci. 0-2; 
Je nat pas vu de Pays où les Do- 
meſtiques- ſoiĩent plus reſpectes que 
dans celui ci, & oùᷣ pourtant ils ſoient 
plas eſclaves- Comment accorder N 
cela? Ceft que les Alemans ne ſont a 
bons que par boutades. Un Officier f 
— oats dira par exemple le ſoir a ; 
1 


= 


fon Valet, O je vous prie, Jacob, ayeꝝ 

un bontè de me donner à boire. Il fera 
plus, 1] s' entretiendra familièrement 
avec lui, comme pair & compagnon; 


U 

4 80 SF 3 | 0 
& de lendemain, ſi la fantaiſie Jui en 2 
0 
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cob en priſon, & lui fera courir les 


baguettes deux heures après, ſans ſe 
reſſouvenir que le ſoir d auparavant 
ils Etoient camarades. En France on 
punit les Laquais de leur négligence, 


ou de quelque autre faute peu con- 


ſidèrable, en les menacant de les 
chaſſer: cela prouve que leur etat eſt - 
bon. Les Domeſtiques des Pruſfiens - 
ne ſouhaiteroient rien tant que de ſe - 


voir chaſſer par leurs Maitres: cela 


prouve qu ils ſont mal. On fe gar- 


de done bien de les chitier par de 


ſemblables menaces: mais à la moin- 
dre bagatelle qu' ils font, on a des 
Sergens, des Caporaux tout prèts, 


qu'on fait appeller ; & qui avec des 


batons gros comme la moitié du bras, 


vous roſſent à leur aiſe le Laquais 
juſqu'a ce que le. Maitre leur dife, en 
voila ae; & ordinairement ils ne 
je diſent que lorſque le ſang coule, 
ou que la chair l a 


paſſe pour un Peuple tres belliqueux. 
Les Romains nont jamais rien E 
avec eux: & CESAR, tout CEsak 
qu stoit, ma jamais pu les _ 
904 | | P! er 


I 


57 
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De tout tems les Allemans ont 


Caractꝭ 
re Militai- 
re des Al. 
lemans an- 
ciens. & 
moder- 
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4 ſous le joug. Avant lui ALx-- 


. —— ——— —_—— 
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-X ANDRE le Grand, étant venu ſur 
les bords du Danube „ delibera $1 
feroit la guerre aux Germuins ; mais 
il. en fut detourne par les relations 
qu on lui fit de ce Peuple, qu on 


lui repreſenta comme infatigable dans 


les travaux, patient, ſobre, ſoumis à les 
. Commandans, & brave autant qu'on 
peut Tetre., Les Germains .envoyerent 


des Ambaſſadeurs à ce jeune Con- 


querant; il les regut avec bonté; 


mais il voulut en meme tems ſonder 


lui meme, s ils etoient auſſi intrepi- 
des & auſſi fermes qu'on lui avoit 


depeint toute la Nation: IIA leur de- 
manda ce qu' ils craignoient le plus, 


$'1maginant qu'eblouis du nombre & 
de Tedat.de ſes. Troupes, ils redou- 


teroient ſa puiſſance, &. lui feroient 
Taveu de leur crainte. Grand Roi, 


lui répondirent-ils, nous admirons ta 
valeur & tes victoires; mais nous ne 
*craighons rien, ſinon que le Ciel tombe 
fur nous, La reponſe Etoit fiere,” & 
marquoit la haute idèe que ces Am- 
baffadeurs avoient de leur Nation. 
Apres le Regne de CARL EZ 


* GNR le. Metier des Armes fut ſi 
| PE fort 8 
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fort négligè, qu'il ceſſa d' tre un Art. 
Lies Peuples ſe plongerent dans la 
molleſſe, & les Souverains s'aban- 
donnerent a une faineantiſe qui leur 
fut funeſte plus d'une fois. On ne 
faiſoit plus la guerre que par routi- 
ne; & l'amour de la vie fit inven- 
ter des Armes defenſives ,. plus nui- 
bles qu avantageuſes. Les Allemans 
ſeuls, & les Suiſſes, cultiverent le M- 
tier des Armes. Leur Infanterie é- 


toit tout ce qu'on pouvoit voir alors. 


de) plus leſte, de mieux diſcipline , 
& de plus adroit dans les Exercices. 
H. ſe trouvoit de cette Infanterie 


chez toutes les Nations de I Europe, 


parce que toutes les Nations de Eu- 
rope s iĩmaginoient, qu-1..n'y..avoit que 
les Suiſſes & les Allemans. qui puſſent 


etre bons Fantaſſins. Les Frangois 


avoient peu d' Infanterie Nationale, 
& ce qu'ils' en avoient ne faiſoit point 
d exercice, & etoit dans le dernier 
mépris. on e 

HENRIT IV fut le premier qui fit 


connoitre que les bons Generaux. 


faiſoient les bons Soldats. Il eut de - 
Infanterie de ſa Nation, & avec 


um peu de ſoin il Ja. diſciplina , & 
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Texerga fi bien, qu'elle n'<toit' en 


rien infèrieure aux Suiſſes, ni aux 


Landsknechts.- 


Lovis XIII vint enſuite; qui ſe 


laiſſa conduire au Cardinal de Riches 


lieu; & ce Miniſtre, plus Politique 
que Guerrier, ne S oceupa que d' In- 


trigues, & negligea les Troupes. 


 Lovtrs XIV y ayant introduit 
de nouveau la diſeipline par de bons 
règlemens, & par ſon attention à 
recompenſer Papplication & la valeur 
des Offieiers ; eut des Armèes vie- 
torieuſes , auſſi longtems qu'il y fit 
ſoin d'y exciter emulation. Mais 
ce Monarque; s étant abandonne 4 


ſes plaiſirs, ignora ce qui ſe pas- 


le ſoin àſes Mini 


s 


We {@ Cure neee 
Le Regent ſe conduiſit a-pen-pres 

comme le Cardinal de Richelieu; & 

de ſon. tems le Soldat Frangots , 5 

| paye - 


„dont il Jaifh 
es & à des In- 
ſpecteurs qui le tromperent, & qui 
par leur "negligence laiſſerent éva- 
nouir le bon ordre que ce grand Prin- 
ce avoit Etabli : parmi elles. II le 
paya cher, puiſqu il penſa hat en cou- 


ern 


/ 
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pays & mal vétu, commit mille 
brigandages, qui avec les Billets = 
Banque acheverent la ruine du 
vre Peuple. Aujourdhui les choſes 
ont change quant a cet article. Le 
Miniſtre qui gouverne la France, u- 
niquement occupe du repos des Pen: - 

les de ce vaſte Royaume, pourvoit 
a, ce que le Soldat ſoit: pays regulie- 
rement. . Mars par la faute des Offi- - 
ciers il eſt toujours peu EXETCE, - be 
aſſez licencieux. 

Il n'en eſt pas de mme des Al- 
lemans. Leurs Officiers aimant na- 
turellement leur Profeſſion; ne s ap- 
Bone. ua. difcipliner» le Sol- 

2 continuellement. 
Nen Welk beau que de voir 
farre - Vexercice.- a..certaines Trou- - 
de I Empire. Quel concert! 
quelle facilite - dans: eurs mouve- - 
mens, & dans le maniment des 
Armes! Quelle propreté dans le 
Soldat, & quel ſoin dans les Offi- 
a a examiner s'il ne lui manque 
rien ! Pai vu: des Capitaines, ie 
trouvant que la eren d'un Sol 
MN Pas bien , Ia. delioient eux- 
mẽ- 


r LeTThkxSCs URGES: 5. 
memes , & la lui racommodoient 
comme ils vouloient qu'elle füt. Quel- 
le. uniformite- dans ces Troupes-la! 
Qui voit un Soldat, les yoit tous, 

Tun na pas une epingle- plus que. 

autre: chapeaux, ei ; 90945 mh | 
mouchoirs  cocardes, . cravates, tout 
eſt uniformè: il n'eſt pas-juſqu'aux- 
boucles des ſouliers qui ne le ſoient. 
En France on voi des Soldats 
monter la garde, lun avec un cha- 
peau borde d' argent, l'autre d'or 
faux, Tautre ſans bord: lun a des 
bas rouges, [autre des guetres-, lau- 
tre des bas noirs: c eſt une bigarru- 
re qui fait pitiè, & dont le détail 
vous fatigueroit -trop.- Le Roi ne 
fait rien de cela; car il n'eſt pas-pos- i | 
fible qu il Eile 1a revue de ſes; Trou- 
pes, dont les-unes ſont ſur les, fron- | : 
tières d Eſpagne, d Italie, en Flan- a 
dre, ou en Allemagne: & outre la fa: 0 
tigue de ces longs voyages, ce ſe- 
roit vouloir. rufner ſes Peuples, que 
de les entreprendre tous les ans pour 
faire la revue de ſes Troupes; car 
un Roi de France ne peut point voya- 
ger avec un ſeul Page, deux Va- 
lets de pied & un Cuiſinier, com- 
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me font d'autres Rois du Nord. Mais 
il ne ſeroit pas impoſſible d'avoir un 
Eſpion dans chaque Regiment, qui 
rendit compte de la conduite des 
Officiers & de I'etat du Soldat. A- 
pres quoi ce ſeroit au Monarque à 
recompenſer le merue., & à punir 
la lachetè & la pareſſ0. 
Les Souverains ſe trompent qui 


croient avoir de bonnes Troupes, 


tant qu' ils dedaigneront d entrer dans 
le detail de ce qui les regarde. Cel- 
le des Puiſſances de Europe qui ſe 
ſouviendra de cette maxime de Em- 


pereur ALEXANDRE SEVERE , 


Que la furete & le ſalut dun Etat de- 


pendent du bon tat des Armes, & 


qu'un Prince doit avoir plus de ſoin de 


ſes Troupes que de ſoi- mme, pour- 
ra ſe flatter de vaincre & de ſubju- 


guer celles qui ſont dans Vindifferen- 
ce H ‚ “ ‚ 111 9 
I faut rendre cette juſtice a la 
plupart des Princes Allemans. Ils 
prennent autant de ſoin de leurs 


Soldats que de leurs propres Enfans. 
Le Roi de:Pru{je connoit tous les 
ſiens par leurs noms; il n'en meurt 
point qu il nen ſoit informè, quoiqu il 


EN 
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en ait pres- de cent- mille ſur pied. 
II leur parle familierement, & ne- 
pargne aucune depenſe pour 2 ils 
ſoient toujours bien vetus & bien 
entretenus. Un Colonel de ſes Trou- 
pes qui s aviſeroit de diſſiper en de- 
penſes frivoles, celles que ce Mo- 
narque fait pour l'entretien du Sol- 
dat, ſeroit fort heureux sil en etoit 
quite pour une priſon perpætuelle. 
Le Soldat Pruſſien a droit de ſe plain- 
dre de ſon Officier qui lui fait tort; 
& il sen plaint au Roi meme, qui 
chũtie toujours J Officier, ſans que 
ni Miniſtres ni Favoris oſent ou- 
vrir la bouche en ſa faveur. Auſſi 
n'y a-t- il point de Troupes au Mon- 
de plus belles, ni mieux difciplinees. 
Quel plus beau Spectacle pour un 
Homme de Guerre, que de voir dix 
Bataillons Prufſiens un Jour de revue? 
Rien de plus propre, ni de miem 
ordonne. Il ne faut pas qu un Offi- 
cier Pruſſien qui veut &avancer , 
saviſe de megliger ſon devoir, ni 
pour le jeu, ni pour la Galanterie: 
Ceſt au contraire le ee e de 
reculer. 
e oil aſlez pour le coup fir ce 
ujer, 
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ſujet. Apres-demain c'eſtle Jour de 
An, n'oubliez pas de vous bien por- 

ter ce jour-laz. car on dit que cela 
dure toute année. Je ſouhaite que 
cela ſoit, adieu. , 


Porous mes reflexions fur les 
Allemans ſont de votre golle, 
je vai les continuer; mais j ai bien 
peur, mon cher Ami, que vous ne 
ſoyez pas toujours dans les memes 
| di oſitions, & que lorſque nous 
| ceſſerons de voir votre Nation du 
| beau cote, vous ne ceſſiez auſſi de 
| vanter ma fincerite. Qu importe, 
6 continuons touſours; cela ne m em- 
| pechera pas d'etre fincere. 
: _ Je ne connois peint de Nation 
qui ait regu. de la Nature autant de 
lipoſitions, que! Allemand en a pour 
devenir un excellent Soldat. II eſt 
tleve des fa jeuneſſe a ſupporter la 
faim & la miſere, à &tre ſoumis a 
ceux dont il depend, & a reſpecter 
tout ce qui eſt un peu au deſſus de 
lui. De- la viennent cette conſtance 
- 9 dans les travaux Gue la 
A Ner- 
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Guerre, cette patience dans les ad- 


verlites, & cette crainte reſpectueu- 
ſe du Soldat pour ſes Officiers. On 


ne -connolt point de Raiſonneurs 
dans vos Troupes, encore moins de 


Deſobeiſſans. On n'y, voit ni Bre- 


teurs „ ni Carillonneurs. On n'y 


pardonne aucune faute de celles qui 


ſont contre le Service. Les chati- 


mens y ſont rudes, & Ton punit les 


Officiers qui negligent-de s'en ſervir 


pour corriger le Soldat. On ne né- 


glige rien non plus pour bees bien 


exerce. Je ſuis ſur que les Prufſiens 
uſent plus de cent cinquante milliers 


de poudre tous les Printems,, rien 


que pour leurs Exercices. La Ca- 
Valerie exerce à pied & a cheval; 
elle monte la garde tout comme IIn- 


fanterie: au- lieu que la Cavalerie 
Hangoiſe ne fait preſque point de ſer- 


vice, & n'exerce qua cheval, en- 
core n'e{t-ce.que trois ou quatre jours 
de l'année, ſans faire feu: de ſor- 


te que quand la Guerre vient, ces 


chevaux, qui n'ont jamais entendu 
tirer un coup de piſtolet, s & pOuvan- 
tent desjla premiere dècharge, & em- 
Portent les Cavaliers hors e 
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Outre cela, cette Cavalerie n' etant 


point accoutumee à exercer a pied, 


ne ſait comment faire dans un fourra- 
ge, lorſqu' elle eſt attaquee par des 
Huſſars, ou par de Infanterie. Voi- 
l pourquoi les Huſſars Imperiaux ont 
mis ſi ſouvent en fuite nos Fourra- 
geurs Franpois dans la derniere guer- 
re ſur le Rhin. Car s'ils avoient fa 
former un Bataillon, lorſqu' ils Etoient 
ſurpris en faiſant leurs trouſſes, & 
attendre les Huſſars de pied ferme 
avec leurs mouſquetons, ils les au- 
roient fait retourner plus vite que du 


e e i 
le ſuis perſuadè, mon Cher, que 
les Frangois ne doivent rien aux Al- 
lemans du cotè de la valeur, & qu ils 
Femportent ſur eux pour Vart & pour 
radreſſe. Mais cela n'empeche pas 
que vos Troupes ne ſoient meilleu- 
res que les notres , par les raiſons 
que je viens de dire, & par celles 
que j; ajouterai encore. 
 En-Allemagne, un Soldat qui a du 
mérite, pretend -a devenir Officier, 
& le devient en effet. S'il continue 
a ſe bien comporter, il peut deve- 
nir General, & Feld-Marechal m&- 
W oe: 
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me, les exemples en ſont frequens: 
& ce qu'il y a de plus beau, c'eſt 
de voir des Princes, que dis- je des 
Princes! des Heritiers préſomtifs 
d'un Royaume , ou d'un I Electo- 
rat, ober a ces Generaux que 
leur merite ſeul a eleves a cette 
dignite. Cela s appelle ſoumettre 
la naiſſance a la valeur & a Vexpe- 
rience. Quel encouragement pour 
les braves Soldats qui ſe ſentent 
du cœur! & comment n' auroit- on 
pas de bonnes Troupes avec de tel- 
les maximes?2 15 25 

Celles des Frangois ſont tout op- 
_ poſces à celles- la. Quelque mérite 
qu'att un Soldat parmi eux, on ne 
le voit gueres devenir autre choſe 
que Sergent, sil monte au grade de 
Lieutenant, c'eſt beaucoup. Une 
Compagnie de Grenadiers eſt la plus 
haute fortune a laquelle il puiſſe pre- 
tendre. I! ne deviendra jamais Co- 
lonel, parce qu'un Petit - Maitre qui 
n'eſt qu'un fat, & ſouyent un lache, 
ne voudroit pas obeir a un homme 
qui n'a que beaucoup de valeur & 
beaucoup d' experience pour tous ti - 
tres. Le Marechal de Fabert eſt le 


ſeul, 


4 
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ſeul, qui malgre la roture eſt par- 
venu au Generalat. Mais cet exeni- 
ple eſt du vieux tems, & ne tire 
point a conſequence pour le pre- 
ſent 3 car aujourdhui les Frangois 
en font venus juſqu'a ce degre de de- 
mence , que de mepriſer tous ceux 
qui mepriſent aſſez le nom de Mar- 
quis pour ne pas Tuſurper. Un 
brave Officier qui fait conſiſter tou- 
te 1a gloire a ſervir utilement IE- 
tat, & qui ſimple dans ſes mœurs 
ne change point ſon nom pour en 
prendre un en ile, ou en mont, eſt 
regarde par cette foule de Marquis 
comme un homme de autre mon- 
de. Vous ſentez bien, mon Cher, 
que ſur ce pied-la ce n'eſt ni a Fa- 
ge, ni a la valeur, nia Texperien- 
ce qu'on donne les Emplois Militai- 
res, mals aux noms. Et voila jus: 
tement pourquoi l'on voit chez nous 
un Morveux, qui fort du Collège; à 
la tète d'un Régiment, comman- 
dant a des Officiers dont le ſang-, 
r6pandu pluſieurs fois pour le ſervi- 
ce du Roi, auroit merits -PEmploi 

wil ne doit qu'a ſon nom en ite, 
& a ſon . Marquiſat. - 4 
13 | 2 
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Il ren va pas ainſi dans les Trou- 
pes Allemandes, ſur- tout dans celles 
de Pruſſe. Le nom y eſt compte 
pour rien,  des-qu'il n'eſt pas joint 
au mérite. Perſonne n'y eſt avan- 
.ce.qu'a ſon tour, & les Princes de 
da Maiſon Royale . meme n'y ſont 


pas plus favoriſes qu'un Officier ro- 


turier qui ne doit ſon emploi qu'a 
ſon mérite. Je voudrois bien voir 


qu un Comte de I Empire qui ne ſe- 


roit que Lieutenant dans ces Trou- 


© 554k SavyYat de ne pas vouloir o- 


ir à ſon Capitaine qui ne ſeroit 


ni Comte, ni meme Gentilhomme; 


A paſſeroit mal ſon tems. 


Je ne trouve rien de ſi beau que 


- 


1a Subordination qui regne dans les 
Troupes Allemandes. Il ne ſert de 


rien de .dire-la, je ſuis Marquis, je 
Juis Duc: il faut obèir, fuſſiez-vous 
le diable. La Deſobeiſſance eſt ſeve- 


rement punie ici. Jai vu paſſer par les 


armes un Gentilhomme, Volontaire 


à la ſhite d'un Regiment Imperial, 


pour avoir leve la main contre un 
Sergent, qui vouloit le faire retirer 
dune certaine maiſon où il veilloit 
Fort card. Les Officiers Franfois ont 
5 0 7 tous 


4 


1 


ceux. qui reſtent deſolent le Peuple, 
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tous les jours Tepec a la main avec 


les Cadets, ſans penſer aux conſe-: 


quences: que cela attire apres ſoi. 
C'eſt a cette merveilleuſe ſubordina-- 
tion des Allemans, qu'on doit attri- 
buer la conſtance de leurs Troupes 


dans les plus preſſans beſoins. Ce 


reſpect, cette crainte que Allemand 
a pour ſes Officiers, & que ceux cĩ 
ont pour: leurs Genèraux, leur fait 
ſupporter les plus grandes fatigues 
& la miſère la plus extreme. Quoi- 
que les Troupes de I Empereur ſoient, 


en tems de Guerre, peut- etre celles 


de! Europe qui ſont le plus malpaytes z 
il eſt cependant inoui qu'il y ait ja- 


mais eu de reyolte, dans aucun ,Regi- 
ment, quoiqu ils ſe trouvent ſouvent. 


des mois entiers fans avoir touche. 
Il err eſt pas de meme chez les 
Frangois, Leur ſubordination eſt fi- 
peu de choſe, que meme en tems 
de Paix, ſi l'on manque a leur don- 
ner ce qu'il leur faut, ils murmu- 
rent, ils complottent, ils $'attrou-, 
pent, ils defertent par centaines, & 


5 Pq 
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& lui font payer largement ce que 
la Cour leur retient. 
A la Bataille de Zenta ( a), TAr. 
mide du Prince EUGENE navoit pas 
regu d argent depuis plus de ſix ſe- 
maines; cependant les Officiers al- 
ferent par- tout on le General leur 
dit d'aller, & les Soldats ſuivirent 
leurs Officiers par habitude; & fans 
faire attention s ils avoient EtE payes 
ou non, ils fondirent ſur l' Ennemi, 
& le battirent. Cela eſt d'un grand 
ement pour un General , ſur- 
tout lorſqu il eſt brouillèe avec les 
Miniſtres, qui pour le faire chouer 
empbehent FArmeèe d etre payee, & 
font revolter le Soldat: mais cela 
M arrive point chez les Aleman, ils 
tiennent bon juſqu à ce qu ils ere vent 
de faim & de miſere. | 
Il y a puff eurs exemples de re. 
voltes arrivees —_ les 1 
anpoi r des telles 
men” tra) ou "un. A Barats de de 
Marfee pres de Sedan ( * „ FArmee' 
de Lors XIII perdit la victoire 
Par IE revolte Fu une partie de a * 
1 miè - 
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miere Ligne. On avoit retenu cin- 
te ècus aux Troupes qui com- 
poſvient cette Ligne. Deès la pre- 
miere decharge que les Ennemis fi- 
rent ſur elle, les Soldats tournèrent 
le: dos, & S enfuirent en diſant, en 
voila pour leur cinquante ecus. Us 
des Troupes mercenaires 
ſe revoltent faute d etre exactement 


payees, cela wa rien qui ſurprenne: 


mais que des Troupes qui combat - 
tent pour leur Roi & pour leur Tax 
trie tournent le dos Pour ein 
ecus darrerage, il n'y a que les Fran- 
fois , & les Eſpagnals auſſi mal diſei - 
ines qu eux, qui ſoient capables 
dun pareil exces. Mais cela eſt fans 
exemple chez les Allemans. © _ | 
II $en faut bien que les jeunes 
Gens de qualité ſoient Eleves avec. 
autant de molleſſe en Allemagne quien 
Trance. Les Dames memes y ont 
de courage & beaueoup moins 


de delicateſſe qu'ailleurs. Jai vu des 


Allemandes du premier rang fuivre 
leurs Epoux a la Guerre, & fuppor- 
ter mille incommodites avec une 
fermets qui m etonnoit. Il y en a u- 
ne infinite de cette eſpece,, qui ont 

P 4 grand 
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grand ſoin que leurs Enfans s accou- 
tument à une vie dure. Elles leur 
ſont faire des mèts exprès ſans goũt, 
fans appret; & les font coucher ſur 
des lits; qui, du cõté de la dure - 
te, ne le cedent guères aux cailloux. 
Elle les font promener au Soleil pour 
leur apprendre-a ne pas craindre le 
kale, & ne leur laiffent porter que 
des habits ſimples & du linge 
mediocrement fin. Un ſurtout de 
gr0s .drap verd avec un beuton- 
.curvre , un chapeau groſſier, 
& une paire de gutres aux jam- 
bes „ voila Vequipage: du F ils d'un 
General. Priſſien. Sa nourriture y 
avec un matelas de deux pouces 
d e paiſſeur lui ſert de duvet. Pour 
les amuſer on leur enſeigne FExer-+ 
cice , & j'ai vu de ces jeunes 
Meſſieurs, qui à Vage-de huit ans 
exergoient auſſi - bien que les plus 
vieux Soldats. Une pareille Educa - 
tion ne peut faire que d'excellens. 
Officiers, & ces Officiers ne peu - 
vent faire que de bons Soldats. Car 
 Eomment ceux ci ne ſupporteroient- 
ils pas les fatigues de la Guerre, 
8815 N peu 


THPY LO COTS 


Re 6 


= - 


n 


ALLEMANS &c. LEr r. IH. $45. 
pendant que leurs Officiers leur en 
donnent exemple? 

Chez nos Frangois, la molleſſe eſt 
montée au plus haut degre ou elle 
puiſſe aller. La galanterie & la bonne 

chere occupent tout le loiſir de nos 
Officiers; & le Soldat abandonnè a 
lui- meme ne fait plus qu à fa tete, & 


Je moque de J ordre. „ Car (comme le 


5 dit fort bien (a) Mr. le Chevalier de 
575 „ -Folard) de la corruption des mœurs 
, au mepris des Loix Militaires il 
„ n'y à qu'un pas à faire; & lorſque 
„les chatimens ne ſuivent pas de 
„ preès les fautes de cette nature, on 
,- paſſe bientot a Tinſolence quis ac- 
„ eroit par Fimpunitè, d' où naitFeſ- 
„ prit de faction & de révolte. Cela 


„ Va par degres. Lorſqu un Corps 


„de Mutins s'eſt declare par quel- 
„ que coup d'eclat , c'eſt un mal. 
„ ſans remède, non dans un Peuple- 
„ corrompu & factieux dont les in- 
„ terets ſont diviſéss & qui ne va 
„ pas du meme- branle, mais dans 
„ une Milice corrompue: &, ſi on 
; le ee bien, le mal com- 

| 199 men. 
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„„menee toujours par les Officiers, 
"+ la negligence, la debauche 
„K Je luxe ſont les plus grands 

„ maux d' un Etat. Les Soldats qui 

1 *votent de telles gens a leur tète, 
„les mepriſent; & la deſoberflance 

” „ eſt une ſuite de ce mepris , & les 

„ révoltes ſuryent la defob6ifſance. 
IE rt de . uns des 
„Mutins n eſt plus d' aucun effet 

| 5 e un grand nombre de eou - 
Cet préeiſement ce qui arrive 
cher les Frangois. Leurs Soldats ſe 
re voltent, paree qu ils ne reſpectent 
pas leurs Officiers; & ils ne reſpec- 
tent pas leurs Officiers, parece que 
ceux-· ci fe rendent dignes de leurs 
mepris en mille fagons. On punit 
ſtverement la Déſertion en France, 
& on ne remèdie pas aun cauſes de 
1 Defertion, e font In er gr & 
Fotlvete. 
* Soldats Ane #&coutamce 
fous” le joug de la Diſcipline, & oc- 
aden aux Exereices 
Miktaires, n' ont guères le loiſir de 
e 7 à deſerter. Autrefois la Dé- 
ertion een — N — 


— 
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— 

| 
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Mllemans; &, ſi Hon en etoit tous 


vos Officiers , is Tone appriſe des 


Frangois. On ne voit point dans les 


Troupes Allemandes cette antipathie 


de Regiment a Regiment, d 'Infan- 
terie a Cavalerie, comme on la 
voit 'en France. Car chez nous , 
mon Cher, FInfanterie & les Dra- 


gons ne peuvent ſouffrir la Cavale- 


rie; & lorſque ces differentes Frou- 
pes ſe trouvent dans une meme Gar- 
niſon, ce ſont des meurtres conti- 
nuels. On trouve dix, douze Cava- 
liers 3 Fantaſſins ou Dragons tues 


dans une nuit, ſans qu aucun des 


Meurtiers ſoit puni; car les Offi- 
ciers, qui font eux-memes le metier 
de bretailler, les font vader, & 
gui eſt mort eſt mort: Les Offi- 
ciers Allemans font tout autrement. 


Un Capitaine parmi eux facrifiera ta 


moitiè de ſa Compagnie pour le bien 
de la Diſcipline Militaire, & pour le 


repos des autres Troupes. En un 
mot les Officiers Aleman? ne tolsè- 


rent dans leurs Soldats aucun abus 
qui leur ſoit connu. Ils en ſont plus 
craints,, & plus reſpectès. 


Serocit-il done impoſlible de diſei- 


> pli- 


7 


_ 


pliner - les. Frangois, comme les Alle. 


mans ? Non aſſurèment: & je me fe- 


rois fort d'en dẽmontrer la poſſibili- 

ts, & d'en indiquer les moyens. II 
faudroit commencer par reformer. les. 
J nee i £9 a4 
Mais cela, n'eſt pas de mon ſu- 


jet, revenons à votre Nation. Pai. 
fait voir que vos Officiers étoient 


plus appliqaes que les notres; que 
vos Soldats Etoient. infiniment mieux. 


entretenus, mieux exercès & mieux 
diſciplines. que les Frangois, & que 
vos Troupes Etozent, par conſequent . 
meilieures que, les ndtres.. Je me 


propoſe; de vous montrer POrdinai- 


re prochain, que les Ons que 

iſcipliner 
vos Soldats, ſont ſouvent poulles à 
Texcès, & deviennent dangereux & 
ridicules. Je ſuis de tout mon cœur. 


vous employez pour bien 


af 4 
4 
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IJ Ar toujours oui dire, mon Cher, 
qu il faut un milieu en toutes cho- 
es. II y. a un exces dans la Diſci- 
pline Allemande, qui n'eſt pas moins 
dangereux. que f indulgence, &, fi 
je Toſe dire, que impunxe. qui re- 
gne dans les Troupes de France. Chez - 
vous on fera. courir. vingt fois les 
verges a un Soldat, qui dans Vexer- - 
cice. aura fait un mouvement tro 
tot OU. trop. tard. N'eſt . ce pas-] 

| jetter un homme dans le .deſgſpoir; 
b que de. le. chatier {i rigoureuſement 
> pour une ſi petite.faute.? Je ne parle 
ce. point par oui - dire, je parle pour a- 
voir vu; & ſi vous voulez. etre de 
2 | 

bo. 


: bonne foi, vous ſerez..mon- garant, 
. car vous ètes a meme.de le voir tous 
| les jours. Oui, mon. Cher, j ai vu 
paſſer par les verges. douze Soldats, 
qui Etant. au centre du Bataillon, & 
par conſequent Eloignes du Chef de 
file ſur lequel chacun.regle. ſes mou- 
vemens, . au-lieu .de.. faire à droite 


: avoient fait a gauche, quoiqu'ils eus- - — 
T.. ſent repare cette faute en ſe remet- | 
. tant | 
Þ 
| 
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tant ſur le champ à droite; mais le 
premier mouvement ayant EtE remar- 

ue du General, que vous me diſpen- 
Kei ds vous nommer, cet homme im- 
pitoyable les fit paſſer ſeize fois par les 
verges Fun apres f autre, fans vouloir 
meme attendre que! Exercice flit fini; 
& les obligea, tout ſanglans qu'ils E- 
tolent,'a ſe remettre dans le rang, & 
a continuer TExercice juſqu'au bout. 
Fai vu mille autres chatimens de cet- 
te eſpèce, infliges pour des fautes de 
beaucoup moindre conſideration. 
Or je demande maintenant , fi 
Pon pourroit bien compter en tems 
de Guerre far des Soldats mitines de 
cette fagon pendant la Paix? Croyez- 
vous bien que des gens que le deſes- 
poir poulle tous les jours a ſe defai- 
re eũx- m mes, ſe fiſſent une peine 
de deſerter? il n'y a pas apparence. 
PFapprouve fort qu on chatie le Sol- 
dat, qu on le frappe, qu'on le faſſe 
pailer par les verges memes Jorſqu'il 
raiſonne, qu il murmure, qu'il me- 
nace, qu il vient monter la garde é- 
tant ivre, ou enfin lorſqu' il commet 
quelqu autre faute contre la Diſcipli- | | 
ne Miktaire: mais qu'on l'aſſomme | © 
_ 2 „ 
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de coups pour ne pas lever le pied 
aſſez de concert avec les autres, ou 
pour avoir une petite tache à ſes 
guetres, c eſt ce que je ne puis ſouf- 
frir, c'eſt traiter les Hommes com- 
me des Betes. Vos Adjudans ont 
toujours a main levee. Je ſuis d'un 
attention extreme a examiner les Sol- 
dats qui defilent de la Parade a la 
Garde; je ne vols que coups de ba- 
ton pleuvoir de tous cotes, mais il 
m' eſt impoſſible de deviner pourquoi. 
Il me ſemble que tout va le mieux 
du monde, & lorſque jadmire le bon 
ordre d'une File, voila une grele de 
coups de canne qui vient le deranger. 
Au commencement que j etois ici, je 
ne ſavois ce que tout cela fignifiont. - 
Voila des gens, diſois-Je en moi-mè- 
me , qui ont une furieuſe demangeai/on 
aus doigts , ils ne ſont jamais las de 
battre. Pappris dans la ſuite que c'e- 
toit la mode dans ces Troupes, & 
que l' Officier qui paſſoit pour le 
meilleur batteur, étoit le plus eſti- 


7 


me. Je me tis, en reſpectant les 


Loix & les Uſages du Pays. 


Un jour on mavoit. charge d'une 
eommiſſion pour un de vos Cadets. 
3 | Ss 
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Je fus dans la maiſon ot ces Mes- 


ſieurs font leurs Exercices , je de- 
mandai le jeune homme a qui je de- 
vois parler. On me dit qu'il etoit - 
en peènitence, on m'offrit de me le 
montrer. - Curieux de ſavoir quelle 


eſpèce de chãtiment on lui. faiſoit 
ſouffrir, je confentis à ce qui m'e- 


toit offert. Je me laiſſai donc con- 
duire dans la cour du: Batiment, & 


ls premier objet qui me frappa, fut 


un beau jeune homme attache.a un 


poteau , & roſſè d importance par 
deux bas Officiers à coups de plat 
de ſabre. Ce ſpectacle mattendrit, 
je demandai qui etoit ce Cadet qu'on 


traitoit avec tant de duretè. Quel 


ne fut pas mon étonnement, lorſ- 
que j entendis dire que c etoit celui - 
la meme. que je cherchois! .Je fus: 
honteux pour lui d'un pareil ſuplice. 
3 a un autre jour à lui par- 

er. Une ſemaine apres je revins. I} 
me parut content, comme ſi de rien 
wetoit. Je lui en tèmoignai ma ſur- 


priſe. Bon, bon; me repondit-il en 


Allemand, c'e/t-14 notre pain quotidien. 


Fat ere battu, comme vous avez vu, 
Pour tire venu d la Parade ſans tro 
* | Fri- 


bo 
DR 


r OP 
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friſe. Mais comment, lui dis-je, on 
ne vous diſtingue donc pas 40 Sol- 
dat? Pardonnez-moi ,, me: repliqua-t-- 
fl: On frappe les Soldats avec un ba- 
ton, mais nous on noſeroit nous frap-- 
per que du plat de Tepce, Mais il 
me ſemble , pourſuivis- je, que ces 
epees ſont ſi peſantes & fi lar-- 
ges, qu'elles doivent faire plus de 
mal qu une canne, & je vous a- 
voue que mes épaules ne $'accom-- 

N'y auroit- il done pas d autres cha- 
timens plus dignes de ces jeunes Gen- 
tilshommes ?” Trois ou quatre jours 
au pain & a Teau, ne ſeroit- ce pas 
une punition bien plus ſenfible- pour 
ces Nobles Pomeraniens qui ont ſi 
bon appetit, & ſur qui les coups de 
plat de ſabre ne font que blanchir? 
Neſt-ce pas abãtardir le cœur à ces 
jeunes gens; que de les accoutumer- 
aux coups comme les Chiens? - © 

Votre Subordination eſt encore 
pouſſèe à Texcès. Rien reſt ſi ri- 
dicule que la maniere- compoſee a 
vec laquelle vous agiſſez les uns à 


egard des autres. Un Colonel ob- 
85 ſer- 
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ſerve a table de faire placer le Lieu- 
tenant- Colonel a fa droite, le Ma- 
_ jor a {a gauche, & ainſi du reſte. 
Jai vu de ces Officers de I Etat - Ma- 
jor traiter leurs ſubalternes ſans po- 
liteſſe & ſans attention. Lotſque le 


Lieutenant Colonel de G * ** donne 
2. manger à un Lieutenant, ou à un 
Cornette, il ſe ſert le premier, & 
pouſſe enſuite le plat du còtè du 


Cornette, afin qu'il ſe ſerve sil veut. 


ue vous marchez en rue, ce 
n'eſt qu' avec une circonſpection ri- 


dicule. Le Colonel? a la droite, le 


Lieutenant - Colonel à la he un 


eu au deſſous du Colonel, & tous 
es autres Officiers ſuivent dans un 
ordre a-peu-pres ſemblable. Un Ma- 
jor du Corps des Ingemeurs Frangois 
Refugie, que vous connoiſſez , & qui 
ſe trouve actuellement a. Magde- 
bourg, avoit compoſe un Ouvr 
concernant ſa Prof: eſſion, il fut im- 
primè. Le Colonel s en for maliſa, 
& gronda le Major d'avoir fait im- 
primer un Livre ſans ſa permiſſion. 
Excuſez- moi, Monſicur, lui repliqua 
le Major; je n'at pas cru gue le Corps 


des Oey Fit une Societe de Moi- 
nes , 


| 
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ner, ou il eft defendu de faire rien im- 
primer, ſi ce neſt COM PERMISSU 
SUPERORUM. Je vous fais part de 
cette, reponſe , parce qu'elle a été 
mm. TT EETTTSFES 
Mais que dites- vous du zele du 
Colonel pour la Subordination? Ne 
ſeriez- vous pas tentè de croire avec 
moi qu'il y entroit beaucoup d' or- 
gueil de vanite? Ne vous rela- 
chez point ſur la Subordination dans 

le Service, jy conſens : maintenea 

la vigueur de b Diſcipline Militaire, 
je ne m'y oppoſe point: je fai trop 
bien de quelle conſequenee. elle eſt 

our le ſalut & pour la conſervation 

es Etats: mais hors de- la ne rendez 
point le commerce de la vie genant 

& inſupportable, en introduiſant dans 

la Societe Civile un Ordre qui n'eſt 

fait que pour les Armèes. : 

Y a-t-il rien au monde de plus in- 
commode que. ces diſtinetions de 
rangs parmi des perſonnes qui ſont 
dune naiſſance a- peu - pres egale ?_ 

. Þ Quiimporte que Tun ſoit Colonel 
| & que [autre ne ſoit que Capitai- 
ne, que Pun ſoit Conſeiller & lau- 
tre Avocat ? La diſtance eſt-elle _ 
1, 
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ſigrandeentr' eux qu'il faille sincom- 
moder pour les diftinguer * F 

Si je me trouve à table. avec des 
Memans que je ne connois pas, Je 
dois m'informer à celui qui eſt a 


coté de moi de la qualité oo 


chacun, & apres cela regler les 
ſantes, que je porte ſur la connois- 


ſance que j; ai de leur rang. Enco- 
re une fois, cela eſt très ridicule; 


& hb delicateſſe, ou, pour mieux 
dire, la ſenſibilits des Allemans ſar: 


cet article. ne me le paroit pas moins. 
" ſuppoſe, & la choſe eſt evidem-- 
ment vraie, que dans tous les Pays 


1 1 on ſe regale, on joue, on 


pour ſe divertir. r it eſt 
it d Kalter le diverfnient avec. 


14 contrainte. 


Taime Vordre par- tout, : excepte . 
dans les plaiſirs. Si jamais il a dil 
etre banni- de quelque endroit, c eſt 
de ceux ou fon s aſſemble pour fe. 


divertir.” It y a une certaine confu- 


ſion qui plaic dans le divertiſſement, 


& qui en fait pour ainſi dire le ſel. 
ſal un panchant invincible pour la 
1 


iberté dans les parties de plaiſir, & 
dans la Societe ; c'eſt ,ſelon moi Ny 
us 


Ces ˙ m ˙ ecss ic. 


habe 


S 


ALrveMans &c. LErr. TV. 357 


plus grand agrement de la vie; fans 


elle honneurs, richeſſes, tout n'eſt 
rien, & il ne peut y avoir de veri- 


table joie. 


Vous ſentez bien, mon Cher, 
qu'etant dans de pareilles diſpoſitions, 


je ne m accommode gueres de vos 


Societes ſubordonnees. En effet il 
ne m'eſt pas poſſible de me divertir 
avec des Allemans d'un rang au-des- 
ſus du mien, à moins que ce ne ſoit 
de ceux a qui le ſejour de Paris, & 
ia frequentation des Franpois, ont don- 
ne une humeur & un godt tout dif- 
ferens du-reſte de ſa Nation. Avec 
les autres , 'les plas grands plaiſirs 


ſont inſipides pour mo1; je fais ſem- 
blant d'etre gat, tandis que je men- 
nuye a la mort de me ſentir dans la 


contrainte. Je joue avec ces gens- 
Ja a-peu-presle meme rolle que joue- 
roit un homme à qui on lieroit les 
mains & les pieds, & qu'on place- 
roit dans cet Etat dans le plus beau 
Palais du monde, plein de treſors , 
des mets les plus exquis, & des 
Vins les plus delicats. Il me ſem- 
ble que je ſuis devenu Sancho Panga, 
quand je me trouve dans la compa- 
"ay gnie 


-— Se 


I Empire. Que de titres ! que de 
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cuyer du Chevalier de la Manche ne 
fut jamais plus gene dans ſa Souve- 
rainete, que je le ſuis dans ces ſor- 
tes d'occaſions, Le moindre ecart, la 
moindre liberte, tout eſt manque de 
reſpe& avec vos Matadors, qui ne 
ſe crotent honores. qu'a proportion 


de la contrainte on Fon eſt avec eux. 


Il y a des gens aimables en Alle. 
magne, ils n'y ſont meme pas ſi ra- 


res qu'on pourroit ſe imaginer ; mais 


diſons-le a Thonneur des Frangors , ils 
Femportent en general de ce cote-la 
ſur les Allemans. Un homme. fer , 
grave, hautain , ſerieux dans le 


plaiſir, eſt plus difficile a trouver en 


France, que ſon contraire ne [eſt en 
Allemagne. Ce Pays-C1 contient nom- 


bre d' Griginaux dans le genre ſerieux 


& fier, qu'on auroit de la peine à 
imiter. Dieu preſerve tout honneEte- 


homme de la fierte d'un Comte Au- 
trichien , de celle d'un Gentilhomme + 
de Boh&me, & de Thumeur bruſque 


d'un Baron Pruſſien. Bon Dieu! les 
ennuyeuſes gens que la plupart de 
vos Comtes mediats on immediats de 


COUrs 
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courbettes! que de ceremonies ! que 
de baiſemens de mains! & a Mes- 
dames les Comteſſes il faut leur bai- 


des Anglois eſt bien plus jolie, on 
baiſe leurs Femmes au viſage. Parlez- 
moi de cela, on ne riſque pas de 
donner du nez a terre, comme j'ai 
ſouvent vu faire a des Allemans, 
qui courant avec une aviditè & une 
precipitation extreme pour témoi- 


gner plus de reſpect au baiſer de la 
robe d'une Comteſſe, ſont tombes 


tout de leur long, le chapeau d'un 
cote, la canne de Tautre, & ſe ſont 
releves avec des mains engourdies, 
& le viſage en ſang. Un grand &clat 
de rire de ma part faiſoit connoitre 
que j'etois Frangois. 

Je vous ai promis de ne vous plus 
ecrire de trop longues Lettres, je 
vous tiendrai parole. Je ſuis bien ai- 
ſe de terminer celle- ci par cette re- 
marque critique ſur votre Nation; ce- 
la vous obligera à me gronder, & 
ces petites brouilleries ne nuiſent 
point a _Vamitie. Continuez cepen- 
dant a Etre toujours aimable en ſo- 


cie- 


„ „ 


/ 


ſer le pan de la robe. La methode ' 


2 . yt TA pers a ET 7 
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* ciets, & moquez-vous, comme je 
fais, des gens ridicules. Je vous em. 

braſſe & ſuis &c. > 


I 1 „ 


n de bon, mon Cher, vous 
1 n'etes pas fache? Mais comment 
voulez-vous que je le croie, quan 
vous me venez dire que je 220 f le. 
objet o? En quoi trouvez- vous que Jaye 
exaggere ? vous ſeriez bien en peine 
de me le faire voir. Je nai nul interet 
à mfecarter de Texacte verite. Jai- 
me & honore votre Nation, & ce que 
Jen dis n'eſt que pour vous conten- 
i ter. Je ne cherche point à égayer 
4 mon ſtile par des hiperboles grotes- 
ques , puiſque je n'ecris que pour 
vous, & que je ſai que vous n'aimez 


| pas que Fon  prefere le brillant au | 
| vrai. Ne me chicanez donc plus, nes 
| depouillez-vous de vos préjuges, & pie. 
vous avouerez que j accuſe juſte. je 
| remarque chez los Allemans en ge-ſ ;, 
2B 'neral, une paſſion extraordinaire pour I fe 

1 les Armes, depuis les Souverains juſ . ſupr 
| . e qu aux 


qu'aux plus petits de leurs Sujets : 


c'eſt par- tout le mEme goiit pour la 


Guerre. Il n'eſt pas juſques aux Pr6- 


tres qui n'ayent Phumeur guerrière; 


le celebre Bernard de Gahlen en eſt u- 
ne bonne preuve. Ce Prelat etoit 
toujours, ou en guerre avec ſes Voi- 
ſins, ou a faire des revues de ſes 
Troupes ; il ne pouvoit vivre ſans 
cela, c' toit ſon element. Les Fem- 
mes, les petits Enfans, tout eſt Soldat 
dans ce Pays- ci. Je vous ai deja dit 
que je connoiſſois des Dames Alle- 


mandes qui ont ſuivi leurs Maris dans 


la dernière guerre ſur le Rhin. Au- 


trefois c' toit bien pis; puiſqu' il fal- 


foit que toutes les Femmes des Alle- 
mans, non ſeulement ſurviſſeat leurs 
Epoux a FArmee, mais m&me qu'el- 
les combattiſſent a cõtè deux 9 
g 9:9 25 ee 1:3 


(a) Ne ſe mulier extra virtutum cogitatlo- 
nes extraque bellorum cafus putet, ipſis inci- 
pientis matrimonii auſpioiis admonetur , venire 
ſe laborum periculorumque ſociam, idem in pa- 
ce, idem in prelio paſſuram, auſuramque : 
hoc paratus equus, boc data arma denunciant : 
fic vivendum , ſic pereumdum. TACLT., ubi 
M VVT 
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On en faiſoit un article du contract 


de mariage, afin qu'elles n'en pre- 
tendiſſent pas cauſe d ignorance. Vous 
mavouerez que c'etoit un peu pous- 
ſer les choſes a Vexces: car a quoi 


ſervent les Femmes dans les Armees , 


ſinon à les embaraſſer, & à enerver 
les Troupes? Japprouvetort la cou- 
tume des Franpois, de ne permettre 


qui à tres peu de Soldats de ſe marier; 
au- lieu quien Allemagne autant de 


Soldats, preſqu autant de Femmes. 
Ceſt · la le ſeul cas ou Von peut dire que 
la Milice Fangoiſe a Tavantage ſur la 
Milice Allemande. A cela pres il n'y a 
aucune comparaiſon a faire entr'elles. 


Vos Soldats font mieux exerces, mieux 


diſciplines, & battront par conſequent 
les Frangois a nombre cgal, tant que 


ceux - ei ne ſeront ni mieux diſcipli- 


nes, ni mieux exerces qu'ils le ſont. 
La Cavalerie Hllemande eſt toute 
cuiraſſèe par devant. Les Cuiraſſiers 
Je ſont par devant & par derriere. 
La Cavalerie Francoiſe n'a ſouvent 

pas meme de bufles ou de colets. 
Dans la dernière guerre on $'ctoit 
aviſe de vouloir faire prendre des 
cuiraſſes a la Gendarmerie: mais 
ces 
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ces Meſſieurs ne jugerent pas à pro- 


pos de s' aſſujettir a cette nouveau- 
te, ils les vendirent preſque toutes, 
ou les jettèrent en marche ſous pre- 
texte qu'il faiſoit trop chaud. A la 
verite une cuiraſſe eſt quelque choſe 


d'incommode , quand on n'eſt pas 


dans Phabitude de la porter: mais 
urquol les Frangois n'accoutument- 


Ils pas leurs Cavaliers a ſouffrir cet 


arme defenſive en tems de Paix 2 

elle ceſſeroit de les incommoder en 

tems de Guerre. 1 
{ct les Princes qui ont des Regi- 


mens de Cavalerie les commandent 


avec la cuiraſſe , quelque chaleur 
tho faſſe; ils ne ſauroient ſe diſpen- 
e 


r de Puniformite. Ils aurojent beau 


alleguer la chaleur, il faut qu'ils 
ſojent vetus comme le moindre de 
leurs Cavaliers. Ce qui ſeroit regar- 
de ici comme une deſobeiſſance, paſſe 
en France pour une vivacite d'efprit. 

On recompenſe la valeur chez les 
Frangois, mais on n'y punit guères 
la lachete. Le Marquis de Bulonde 
faiſoit le Siege de Coni en Pitmont. 
Il eut avis que le Prince EUGENE 
marchoit pour le lui faire lever. Mr, 
E n de 


— tha — 1 1 


364  LETTRES SUR LES 
de Catenat, qui campoit avec le gros 


de Armee de l'autre cõtè du P, 


ecrivit au Marquis de Bulonde pour 
le raſſurer, lui marquant que le Corps 
du Prince Eu ENR n'etoit compo- 


ſé que de Milices & de Payſans ar- 
mes ; outre qu il n'etoit pas aſſez fort 
pour oſer rien entreprendre contre 
les Aſſiéègeans. II lui ordonnoit de 
ne pas bouger de ſon poſte, Vaſſu- 


rant en meme tems qu'il lui enver- 
roit inceſſamment du ſecours ; qu'en- 
fin il prenoit ſur lui-meme tous les 
evenemens qui pourrolent en arri- 


ver. Tout cela ne fut pas capable 


d' encourager Bulonde. Il reſolut de 
n'avoir point d'e 
fon General, & 
proces Mr. le Marquis leva le Siege 


avant que le Prince EUGEN E efit 
paru; & le leva avec tant de preci- 


pitation, qu'il abandonna ſon Canon, 


ſes Tentes, ſes Bagages, ſes Mala- 


des & ſes Bleſſes. | 
Qu'on me cite un plus grand exem- 


ple de lachete & de deſobeiſſance.. 
ue fit-on au Marquis? Il fut arrete _ 


d'abord ; mais il avoit des amis, des 
parens a la Cour, qui ſurent rejetter 
— 5 | a | 9 
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la faute ſur Mr. de Catinat, & Bulon- 
de fut Elargi avec Eloge. 

A la Bataille d' Hochſtedt, la Gen- 
darmerie aima mieux ſe noyer dans 
le Danube, que ſe faire tuer fur la 
place. Elle fut un peu grondee (a), 
& voila tout. Mais j'ai lu quelque 
part, qu'a la Bataille de Neravinde le 
ROI GUILLAUME fit decimer les 
Officters & les Cavaliers de quelques 
Regwens qui n'avoient pas fait leur 
devoir, & que ceux ſur qui le ſort 
tomba furent arquebuſss. 


La clemence eſt une belle vertu 


dans les Souverains; mais je ceſſe de 


Padmirer, lorſqu' elle degenere en to- 


lerance pernicieuſe. Qu'un Seuve- 


rain pardonne à un Particulier qui 
aura offenſe, j'y conſens, cela eſt 


grand, 'genereux, divin; mais qu'tl- 


excuſe des fautes commiſes contre le 
ſalut de ſes Etats, voila ce qui me 
paroit dangereux. I falloit faire un 
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qu'un Officier de ce Corps'ecrivit à Mr. de 


Chainillard. On la trouve dans I'Hift. de 
Louis XIV. par LIMIERS à la fin du 
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exemple de Bulonde pour le bien de 
la Diſcipline , & pour celui de Etat; 
deux choſes dont les interets ſont 


tellement lies enſemble, que l' une 


ne peut ſe relacher, ſans que l'autre 

n'en ſouffre. | | 
Dans la Guerre de 1701 les Ge- 

neraux Frangois firent des fautes fi 


extraordinaires, qu'on ne fait quel 


nom leur donner. Celle du Mare- 


chal de 1% devant Barcelone vaut 


bien celle de Bulonde. Te n' en fut 
pas pour cela moins continuè dans le 
commandement des Armees. Mais 
Ha- t· n pas vu, il n'y a que quatre 
jours, le bon homme la Mothe per- 


dre la tramontane devant Dantzig, 


manquer de courage & de prudence, 
dreſler une capitulation la plus de- 
fectueuſe (a) du monde? Que lui 


8 (a) I oublia d'y ſpecifier le Port de la a 


Mer Baltique ot it voaloit Etre tranfpor- 
re, il marqua en general & d'une maniere 
vague dans un Port de la Mer Baltique. Ce 
qui fit qu'il fut tranſportè à Cronſtadt qui 


appartient aux Rufſiens, & de-la on le me- 


na a Pettersbourg, fans qu'il fut en droit 
de ſe plaindre qu'on violoit la capitulation, 
Puiſqu'il Etoit dans un Port de la Mer Balti- 
guc, comme il PFavyoit ſoubaits, . 
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a- t· n fait? Je noſe pas le dire pour 
Fhonneur de ma Nation.. . . II a & 


te recompenſe, tout comme s'il elit - 
fait lever le Siege de Dantzig. Mr. 


de B***, qui a cherche ſon falut 
dans Ia fuite, en courant en chemi- 
fe fur un cheval a cru le long de la 
Secchia , & dont la negligence a cou- 
te la vie a plus de ſix mille hommes, 


n''a-t-· il pas étéè mieux recompentfe 


que ces bruves Generaux qui ont eu 
des bras calles, des jambes empor- 
tees a Parme & a Cuaſtalla ? Les ex- 
emples de feverite ne manquent pas 
en Allemagne, on en a cent pour un, 


je ren citerat que deux on trois. Le 


Gouverneur d' Heidelberg n'ayant 
pas fait toute la refiſtance qu'il pou- 
voit faire contre le Marechal de Lor- 
ges, le Prince Lovis DE BAD E le 
fit arreter, & ſon proces lui fut fait 
par le Conſeil de Guerre. Il fut con- 
damnè à &tre degrade de Nobleſſe, & 
de l' Ordre Teutonique dont il Etoit re- 
vetu ;aetre enſuite chaſſe de la Maiſon 
de cet Ordre, qui eſt a Heilbrun, a 


coups de pied au cu par le plus jeune des 


Chevaliers; a Etre mene ſur un cha- 
riot, avec le Bourreau a fon cote, 
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exemple de Bulonde pour le bien de 
la Diſcipline, & pour celui de! Etat; 
deux choſes dont les interets ſont 
tellement hes enſemble , que Tune 
ne peut ſe relacher, ſans que Tautre 
n'en ſouffre. 5 ett 
Dans la Guerre de 1701 les Ge- 
neraux F#Frangois firent des fautes fi 
extraordinaires , qu'on ne fait quel 
nom leur donner. Celle du Mare. 
chal de 1% devant Barcelone vaut 
bien celle de Bulonde, LTe{Je n' en fut 
pas pour cela moins continue dans le 
commandement des Armees. Mais 
Ha- t- on pas vu, il n'y a que quatre 
jours, le bon homme la Mothe per- 
dre la tramontane devant Dantzig, 
manquer de courage & de prudence, 
dreſſer une capitulation la plus de- 
fectueuſe (a) du monde? Que lui 


(a) I oublia d'y ſpecifier le Port de la 

Mer Baltique oh it voaloit Etre tranſpor- 
re, il marqua en general & d'une maniere 
vague dans un Port de la Mer Baltique, Ce 
quĩ fit qu'il fut tranſportè à Cronſtadt qui 
appartient aux Rufſiens, & de-la on le me- 
na à Petter cbourg, fans qu'il fut en droit 
de ſe plaindre qu'on violoit la capitulation, 
puiſqu'il Etoit dans un Port de la Mer Balti- 
ge, comme il PFayoit ſouhaité, 
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a- t· on fait? Je noſe pas le dire pour 
Fhonneur de ma Nation. , . . Ha & 
te recompenſe, tout comme s'il elit - 
fait lever le Siege de Dantzig. Mr. 
de B***, qui a cherche ſon falut 
dans Ia fuite, en courant en chemi- 
fe fur un cheval a cru le long de la 
Secchia , & dont la negligence a cou- 
te la vie a plus de ſix mille hommes, 
n'a- t- il pas étè mieux recompente 
que ces braves Generaux qui ont eu 
des bras eaſſéès, des jambes empor- 
tees a Parme & a Guaſtalla? Les ex- 
emples de f{Everite ne manquent pas 
en Allemagne, on en a cent pour un, 


je n'en citerai que deux ou trois. Le 


Gouverneur d' Heidelberg n' ayant 
pas fait toute la refiſtance qu'il pou- 
voit faire contre le Marechal de Lor- 
ges, le Prince Lovis DE BAD E le 
fit arreter, & fon proces lui fut fait 
par le Conſeil de Guerre. Il fut con- 
damnè à &tre degrade de Nobleſſe, & 
de l' Ordre Teutonique dont il Etoit re- 
vetu ;à etre enſuite chaſſe de la Maiſon 
de cet Ordre, qui eſt a Heilbrun, 4 
coups de pied au cu par le plus jeune des 
Chevaliers; a Etre mene ſur un cha- 
riot, avec le Bourreau a fon cote, 


Q 4 au 


368 LETTRES SUR LES 


au travers de I Armee Imperiale, qui E- 
toit pour cet effet rangee en bataille 
a la portèe du mouſquet de Heilhrun, 
pour ſervir de riſèe aux Officiers & aux 
Soldats; & enfin a avoir la tète tran- 


8 che. Tout cela fut execute, exceptè la 


eine de mort, qui, aux inſtantes 
prières de Ordre Teutonique, fut com- 


muce en un affront mille fois plus 


dur pour un homme de cœur que la 
mort la plus cruelle ; car après . qu'il 
ſe fut mis a genour ſur l'echafaut, 


TExeécuteur lui Gta Tepee dont on 


Tavoit ceint, la mit en pieces a ſes 
yeux, & lui en frappa pluſieurs fois 
le viſage; ; après quoi il le bannit pour 
toujours des cercles de Suabe & du 
haut Nhin. Le Comte d' Arco eut la 
tete tranchee pendant la Guerre dE. 
ꝛagne, pour avoir trop tot rendu u- 


ne Place (a) dont on lui avoit con- 


fie le commandement; & le General 

Marſigli, qui y commandoit ſous lui, 
fut degr ade des Armes & chaſſe des 
Terres 125 P Empire. 


Mais voici un exemple bien plus | 


recent, Le N Doxat n a- t- l * 
ö eu 


5 5 Citoit Briſack, a je ne me phony” 
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eu le cou coupe pour n'avoir pas te- 
nu aſſez longtems (a) dans un pos- 
te qui n'ëtoĩit guères tenable ? Les 
Allemans tombent dans Textremite op- 
poſee a celle des Frangois ; ils ven- 
gent ſur leurs Generaux, les mauvais 
ſucces de leurs armes. 

On n'a pu encore ſavoir quel Etoit 
le crime de S. „ & apparem- 
ment il doit etre bien petit, puis- 
qu'on n'a pu encore le decouvrir de- 
puis plus de deux ans que l'on tra- 
vaille a le connoitre. Cependant 
S.....: eft auſſi Etroitement garde 
que s'il avoit vendu la Hongrie au 
Turc. On croit que la cauſe du mal- 
heur de ce General, eſt la meme que 
celle qui cauſa I'mfortune du Comte 
Etienne "Tekgli. Quand on a amaſſe 
de l'argent, & qu'on eſt bien riche, 
on s'attire l' envie des Miniſtres. Le 
Marechal de Villars Teprouva ; & 
| "2+ 48H 

(a) Doxat Etoit Suiſſe du Canton de Ber; 

ne, & par conſequent Calviniſte. Bien 
des gens croient que ce fut- là ſon plus 
grand crime; comme on dit que le Luthe. 
rianiſme eſt celui du C., de S., ou du moins 
qu'il en fait partie. | 
Q5 4 
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sil n'en reſſentit pas les effets, c'eſt 


qu'on avoit beſoin de lui. Si S. 


ne ſe füt pas aviſe de theſauriſer , on 
Fauroit laifſe tranquille. N'ayez pas 
peur que vous entendiez jamais dire 
que les richeſſes de Mr. de Turenne 


lui ayent attire des envieux: ce Ge- 


neral:n'etoit riche qu'en reputation, 
& donnoit le reſte au premier venu, 
ne ſe réſervant que la gloire de vain- 
cre les Ennemis de ſon Maitre. Mais 
le Comte de S. . eſt plus eloi- 
gne de Turenne du cote du delinte- 
reſſement, qu'il ne Teſt du cote de 
la valeur & de la capacitè, dont il 
eſt pourtant auſſi-bien partagè qu' au- 


cun General qu'il y ait a preſent en 


Europe. La Religion, dit- on, a auſſi 
beaucoup de part à ſon infortune. On 


a fait du moins accroire au Peuple de 


Vienne, que ſi les Armes de Sa Ma- 
jeſte Imperiale n'ayoient pas proſpe- 
re, c'eſt parce qu'elles etoient con- 
duites par un heretique. Le tems 
nous apprendra ſi Fherefje y fait quel- 


= choſe. En attendant le Peuple de 
tenne en a paru 11 perſuade , qu'il 
penſa un jour déchirer le 8 
| heré- 1 
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heretique (a). II fallut envoyer des 


_ Troupes pour arreter les Seditieux. 


On en vint aux mains, & un J. 
deguiſè, qui apparemment Etoit. le 


boute- feu, eut le malheur d'etre bleſ- 


{ſe a mort dans cette occaſion. 
Avouez, mon Cher, que le Baron 
de K, Commandant d' Orſomwa, 2 
eu bon nez de mourir avant la fin de 
ſon proces. Cela Jui a valu la repa- 
ration de ſon honneur, il a été de- 
clarè innocent. Peut - etre ſeroit - il 


mort comme coupable, sil et ve- 


cu quelques jours de plus: A quel- 
que choſe malbeur eſt bon. | 


On ne ſe contente pas ici de faire 


rendre compte a un General de ſa 
3 5 CO- 
(a) La Relation de cette affaire a paru 
dans les Nouvelles Allemandes, & je Tai lue 
dans la Gazette de Hambourg. Je ne ſaurois me 
rappeller fi les Gazetiers de Hollande en ont 


parle. Jai lu dans la meme Gazette une 
Lettre fort touchante que le Comte de $*** 


6crivit de Gratz a IEmpereur, pour remer- 
cier ce Monarque de ce qu'il avoit eu la 
bonte de le ſouſtraire à la fureur de la Po- 
pulace, par la ſage precaution de renforcer 
Feſcorte qui devoit le conduire hors de la 
Ville de Nenne, pour le mener en Stirie. 
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conduite lorſqu'il a ete malheureux, 
& de le chitier s il y a eu de fa fau- 
te; on pouſſe la ſeverite juſqu a lui 
faire un crime d'Etat pour avoir été 
heureux contre les  regles. Cette 
. coutume eſt aſſez conforme a celle 
des Romans : mais quelque bonne 
qu'elle paroiſſe, elle eſt ſujette a bien 
des inconyeniens, & ne doit tout au 
plus avoir lieu que contre des te- 
meérités, qui, ſi elles neuſſent pas 
reèuſſi, auroient cauſè la ruine de I'E- 
tat: encore doit-on pardonner a l heu- 
reux -temeraire en faveur du ſuc- 
ces, ſans negliger pourtanr de lui 
Faire ſentir le defaut de ſa conduite, 
& les riſques où il yient-d'expoſer le 
Salut public. Mais le Souverain, a- 
vant d accuſer ſes Generaux. cirré- 
gularite, doit bien examiner leurs ac- 
tions, & etre bon Connoiſſeur dans 
la matiere en queſtion, de peur qu'il 
ne confonde la prudence. & Ja har- 
dieſſe avec Fetourderie & la temeri- 
té; op qu'il ne ſe laiſſe prèvenir par 
Tenvie & la jalouſie, - cachees ſous 
le maſque d'un faux zele. Une ce- 
lebre victoire penſa couter cher an 
Prince EVGENE „par Tenvie de 
— quel- 
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quelques Genéraux. Je voudrois que 


les Souverains ne choiſiſſent jamais 


de rodomonts pour commander leurs 
Armees. Ces gens- la font peu, 
& ſe vantent beaucoup : rarement 


le vrai merite ſe trouve dans un fan- 


faron, & la modeſtie eſt la plus ſu- 
re marque du mérite. 

Les Frangois n ont eu dans la Guer- 
re de 1701 preſque que des ' Gene- 
raux rodomonts, & par conſequent 
d'un mérite tres mediocre. L'un E- 
erivant au Roi ſur une victoire qu'il 


avoit remportee je ne ſai comment, 


lui marque que Sa Majeſze yy a moins 
perdu de Soldats, que ſes Ennemis n. 

ont perdu de Drapeaus & d'Etendarts. 
L'autre , apprenant que fon Armee 
avoit été forcee a ceder le champ 
de bataille, repondit qu'il n'y etoit 


pas, qu il ne ſauroit etre partout. Un 
autre ecrivant au Roi ſur le meme 


combat, ele ve juſqu'au Ciel la valeur 
des Troupes Prangoiſes , & lui dit, que 
Jamais le Nom Frangols n'avoit peut- 


Etre tte en plus grande conſideration ; & 


que les Allies ne parloient que de la 


"me de la retrait de Ver Armee, de 
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5 fa contenance fire , & de I intrepidi- 

| te avec laquelle les Frangois avoient com- 

Ceetoit preter aux Allies des i- 
dees bien differentes de celles qu ils 
avoient veritablement: car au fond, 
quand ils eurent vu la force des re- 
tranchemens dont FArmee Frangoi/e 
Etoit couverte, ils ne purent compren- 

dre comment elle s'etoit laiſſè forcer 
dans ce poſte; & ils ne feignoient pas 

de dire qu il falloit, ou que les Atta- 
quans euſſent ete braves au- dela de tou- 

- te expreſſion, pour avoir pu ſurmon- 
ter tant d obſtacles; ou que les At- 
taques euſſent manque de cœur, ou 

leurs Generaux de tete, pour avoir 

Eté obliges de ceder dans un endroit 
ſi avantageux & f1 bien fortifie, a- 
vec des Troupes ſyuperieures. Mais 
il ſembloit pour-lors que la modeſtie 
elit Ete enſevelie chez les Frangois, 
en mẽme tems * la capacité, avec 
les Turennes & les Catinats. Le 
premier de ces deux grands Hom- 
mes Ecrivant à ſa Sœur apres [af- 
faire de Gien: I Seſt paſſe. quelque 
choſe 4 Gien, lui diſoit-il, qui n'eſt pas 
de grande conſequence. II ider 
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toute ſa Cour, en arretant , par la 
plus belle mancenyre du monde, a- 
vec trois mille hommes, une Ar- 
mee de douze mille hommes vic- 
torieuſe, & qui plus eſt commande 
par le grand Prince de Co N DE. 
Apres la Bataille des Dunes, il mar- 


quoit à ſon Epouſe : Nous avons etè 


aur Knnemis , & ils om ete battus. 
La journte a tte longue, je me trouve 
un peu fatigue. Fe men vai couchen, 


je vous donne le bon ſoir, & ſuis... 


Jamais peut · Etre Vainqueur n'a E- 


crit une Lettre plus ſingulière. Le 


Marechal de Catinat netoit gueres 
moins modeſte que Mr. de Turenne : 
temoin le refus qu'il fit de Ordre 


du St. Eſprit que le Roi vouloit lui 
conferer, & la maniere dont il pas- 
ſa le reſte de ſes jours, apres qu'u- 


ne cabale lui eut fait ter le com- 
mandement des Armées. Mais a- 
pres lui, il ſembloit que les Gene- 
raux Frangois s excitolent a qui ſe 
feroit mieux battre, & à qut diroit 
plus de gaſconnades. II y avoit u- 
ne grande emulation entr eux au ſu- 
jet de ces deux choſes, & il faut a- 
WY x 1 | VOuer 
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ſeulement d'avoir ſauve le Roi & 
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vouer qu'ils reuſſiſſoient egalement 
dans l'une & dans l'autre. Le Ciel 
fe plait a humilier les hommes vains 

& ſuperbes. T .... avoit a peine goſt- 

té les fruits de ſa victoire du Spie- 

rebach, & lache la rodomontade que 

Jai rapportee ci-deſſus, qu'il ſe fit 

prendre priſonnier a Hochſtedt , & 

avec lui plus de douze mille hom- 

mes. La prſomtion & la haute o- 

pinion de ſoi- meme eſt affurement 

un des defauts generaux du Francois, 
ſur-tout du Franpois entant qu Hom- 
me de Guerre. Nos Auteurs ont 
beaucoup turlupine les Eſpagnols ſur 
leurs rodomontades; je ne ſai fi les 
Eſpagnols ne ſeroient pas fondes a 
retorquer contre nous. Peut-etre 
vous ai-je deja fait faire cette refle- 
xion dans quelqu'une de mes Lettres 
precedentes. Si cela eſt, je Vai ou- 
blie: bis repetita placent. | 

On ne ſauroit, ſans injuſtice, ac- 
cuſer les Allemans d'etre preſomtueux 

& vains: A la verite ils ont une hau- 

te idée de leur Nation en general 

(quel eſt le Peuple - ne lait pas?) 

& ils ne font pas difficultè de dire que 

{ I Empire ètoit bien uni, il n'y au- 

2200 _ 
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roit ni France, ni Eſpagne, ni Turc' 
qui pũt leur reſiſter; moins à cau- 


ſe de la puiſſance de I Empire, qu à 
cauſe de la valeur des Soldats qu'il 


peut mettre ſur pied, & un ne ſuc-- 
combent ſous les efforts de leurs En- 
nemis, que parce qu' ils ne combat: 
nombre eſt toujours inferieur.. 

Peut- tre ont- ils raiſon, peut- tre 


non; mais ce que je ſai de certain, 


c'eſt que pour leur particulier les 
Allemans ſont fort modeſtes, & par- 
lent d'eux-memes fort ſobrement. Ils 
ſont auſſi reſerves ſur leurs propres 
actions, que fur les faveurs de leurs 
Maitreſſes. Je ne ſache que trois cho- 
ſes dont ils parlent avec oſtentation; 
leurs chevaux, leur cave, & leur nais- 


ſance. Quant au reſte ils ignorent 


Fart de s'afficher; cet art merveil- 
leux que le Frangois poſſede ſi bien, 
& qu'tl acquiert ſans effort, puiſque 
gell chez lui un don de la Nature. 
Je me ſouviens d'avoir vu un Sol- 
dat Franpois, qui montroit, comme 
une choſe rare, un cu blanc, qu'il di- 


tent pas tous enſemble, & que leur 


ſoit avoir regu des propres mains de 


Louis XV, lorſqu'on travailloit au 


Ca- 


U 
2 


7 
4 


of 
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Canal de Compiggne. - II ajoutoit que 
ce Monarque, en lui dorinant cet ar- 
gent, avoit beaucoup louè ſa bonne 
mine, & Pair d intrépiditè qui le dis- 
tinguoit de ſes camarades. II diſoit 
auſſi qu'il aĩmeroit mille fois mieux 
mourir de faim, que de depenſer cet 
Telle eſt la manie des Frangois , de 
faire beaucoup de bruit pour peu de 
choſe. Que LouIS XV ait donne 
de Fargent a ce Soldat, cela eſt di- 
gne de la generofite d'un fi grand 
Monarque; qu il lui ait parlè, & Tait 
joue ſur ſa bonne mine, c'eſt une 
preuve de la bonte de ce Prince, 
qui ne s accorde pourtant guères a- 


vec Pair ſérieux & referye qu'on lui 


attribue. Mais qu'un homme faſſe 
tant de bruit pour un ecu , parce 
qu il Fa regu de la main d'un grand 
Prince, C'eſt ce qui paroit extraor- 
dinaire : car apparemment la libe- 
ralite du Roi ne ſe borna pas a ce 
ſeul Soldat, elle $s'etendit fur tous 
les autres qui travaillojent au Ca- 
nal, ou du moins ſur ceux que ce 
Prince avoit remarque qui travail- 
loient avec le plus de zele & d'adres- 


ſe. 
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ſe. Ainſi pourquoi tant tirer vanite 
d'une choſe, qui, bien loin d'etre u- 
mn „ Etoit commune à plus d'un 

„ oe. 
Les Allemans ſont beaucoup plus 
modeſtes ſur les faveurs de leurs Sou- 
verains. Combien de Soldats parmi 


eux, & peut-&tre meme d' Officiers, 


qui pourroient ſe glorifier d'avoir été 
roſſès par des Mains ROxVYALESͤ 
cependant ils ne sen vantent pas, ils 
pouſſent mème Phumilite Juſqu'a nier 
le fait, quand on leur en parle. Un 
Frangois ne ſeroit pas fi retenu; rien 
ne pourroit Tempecher de conter ſon 
avanture au premier venu, de la 
mettre en chanſon, en un mot de 
la publier dans les quatre coins de 
LS. UTE TE 
Mais heureuſement pour Thonneur 
de la modeſtie Frangoi/e, les Rois de 
France, ſoit bonté, ſoit fierte , ne font 
point dans VThabitude de b4tonner leurs 
Sujets. La remontrance que le Due d- 


Epernon (a) fit a Henzr III, prouve 


| | bien 
(a) Au mois de Mars 1588, le Roi (HR - 


RI III), étant en ſon Conſeil dans un A- 


partement du Louvre, entra dans une * 


# 


2 
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bien que juſqu'a ce Monarque il etoit 

inoui que les Rois de France euſſent 

jamais careſſè leurs Sujets d'une ma- 

niere ſi familière; & ſi, comme je 

n'en doute nullement, ce Prince fut 

le premier- de nos Rois qui s'aviſa 

de ces ſortes de careſſes, il eſt à 

preſumer qu'il n'a Ete. imite, d' au- 

cun de ſes ſucceſſeurs, & qu'il ne 

le ſera jamais, les hommes devenant WW : 

de jour en jour plus prudens, excep- W ; 

dans certains Pays, où il ſemble WW | 

que cela va de mal en pis. Avouez, r 

mon Cher, que voila une Lettre fu- WW 1 
| 
J 
r 
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rieuſement longue, pour .&re d'un 
homme qui vous a promis cent fois 
de ne vous en ecrre, plus que de 
M nn nfl ey „. 


17 F #3 : * 4 f 
uw £ WA 4.4 ä W 9. 4 „ 41 K 
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de colere contre Michel de Sture, Chevas 
lier de Malthe , & Grand-Prieur de I'Or- 
dre'en Champagne , juſqu'a lui donner des 
coups de pied & de poing, pour avoir le- 
dit de Sevre perdu le reſpe&t & .parle a- 
vec inſolence-à Sa Majeſte, Le Roi lau- 
roit pent-Etre tus ſans le Duc d' Epernon, 
qui lui repreſenta” qu'il 'Etoit indigne de 8a 
Majeſté de mettre la main ſur un de ſes 
Sujets, auquel, s'il le trouvoit coupable, il 
devoit faire faire le proces. Voy. les Mot. 
ſur la 8. Men. 3 2 3 


— 
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courtes. Mais excuſez-moi , c'eſt 
cacaõthes garriendi qui m'a fait ou- 
blier mes promeſſes. Adieu, je ta- 
cherai de me corriger. 8 e 


D F N np 


Ous trouvez mauvais, mon 

Cher, qu'après avoir etabli la 
modeſtie des Allemans ſi ſerieuſement, 
je la prouve enſuite en plaiſantant. 
A cela je nal rien a repondre ſi- 
non, ridendo dicere verum quid vetat ? 
Mais ſi vous voulez que je vous par- 
le ſerieuſement , j ajouterai a ce que 
j'ai deja dit ſur ce ſujet, que ce qui 
m'a convaincu que les Allemans e- 
toĩent plus modeſtes que les frangois, 
c'eſt que quoique Jaye toujours fre- 
quente ici des Officiers de toute eſ- 
pece, je ne me ſouviens pasqu'ils'en 
ſoit encore trouve un qui m'aitEtour- 
di du recit de ſes exploits, comme 
cela eſt aſſeʒ ordinaire a nos Fran- 
coig. WTO 
Mais en rècompenſe vdici un re- 
proche que je vai leur faire ave - jus- 
tice, & qui ne convient guère aux 
Frangois. Les Allemans aument a boi- 

| re, 
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re, & les Gens de Guerre plus que le 
reſte de la Nation. II neſt point é- 
tonnant de voir des Generaux fe gri- 
ſer par paſſe-tems. On vous appor- 
te aà la fin du repas un de ces verres 
aſſaſſins, qui ont un pied de profon- 
deur ſur quatre pouces de largeur. 
Il eſt proprement couvert d un cou- 
vercle fait en forme de cloche. Le 
decouvrir, le remplir, & le vuider, 
ne ſont qu une meme choſe, cela ſe 


fait avec une agllite ſurprenante. 


C'eſt le premier en dignitè qui com- 
mence. Il ne s arrète que pour re- 
mettre le couvercle à celui qui eſt à 
ſa droite, & pour lui porter la ſan- 
te qu'il juge a propos. Celui- ci don- 
ne le couvercle au troiſièẽme, recoit 
le verre du premier, le remplit & 
le vuide; ce que le troiſième fait 
auſſi apres lui, chacun des Conviès a 
ſon tour, defilant- par la droite, & 
cela juſqu'a ce que Ton commence 
a faire la Pagode, ſouvent . meme 
a tomber de ſa chaiſe.” Alors on ap- 
porte des pipes, & l'on ſume. Re- 
fuſer de boire une de ces ſantés, 
ſeroit un crime de Leze-Majeſt6 Ba- 
chique, qu'on puniroit par des pa- 
0 l 
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roles inſultantes, peut · tre m&me - 


par des coups. je me ſouviens 
qu'un jour me trouvant dans une pa- 
reille fete, & me ſentant deja un 
peu derange par le vin que j avois 


bu dans les verres ordinaires à la 


ſante des Aſſiſtans, je crus que jen 
ferois quite pour me retirer tout 
doucement apres le repas, qui ne 


devoit pas tarder de finir, car nous 


étions au fruit; mais je comptois 
ſans mon h6te. Je vis tout- a- coup 
entrer la coupe meurtrière avec ſon 
couvercle, jenfremis de frayeur. On 
me porta la ſantè du Prince regnant , 
enſuite de la Princeſſe ſon Epouſe, 
puis celle du Prince Hereditaire, cel- 


te des trois Princes ſes Freres & des 


deux Princeſſes ſes Sceurs, non tout 
a la fois, mais un coup apres au- 
tre. Jen'en pouvois plus, il falloit 
pourtant en paſſer par- la. Refuſer 
de boire les ſantes de, la Famille re- 


gnante, c auroit Ete s'expoſer a ſe 


faire traiter en Criminel d' Etat. Je 
me flattois que cela fe termineroit 
2 la Famille du Souverain. Rien 
moins que cela. On me porta la 
ants de ſon premier Miniſtre, 

| puis 
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puis celle du Marechal de ſa: Cour. 
Enfin de caſcade en caſcade on porta 

celle du Maitre-d' hotel du Prince; & 
je croĩs qu on en ſeroit venu juſqu aux 
Marmitons de ſa Cuiſine, ſi la ſan- 
te du Maitre-d'hotel n 'avoit été ſui- 
vie de la chute de trois ou quatre 
de nos Champions „qui tomberent 
ſous la table. J'etois malheureuſe- 
ment du nombre, on ne fit pas la 
2 attention à nous. Il reſtoit 
encore ſix Tenans, qui s'acharnè- 
rent ſi terriblement. les uns contre 
les autres, qu'apres avoir repaſſè tou- 
tes les ſantes de la Maiſon du Prin- 
ce, ils en vinrent a celle des Gene- 
raux, puis a celle des principaux Of- 
ficiers; & apparemment ils auroient 
fait la revue de toute Armee, s ils 

ne fuſſent tombes auſli-bien que nous. 
Ce ne fut que le lendemain que je 
ſus tout cela par mon Laquais; car 
depuis le moment que je tombai juſ- 
qu au lendemain matin à neuf heu- 
res, je ne ſus ſi j etois du nombre des 
vivans ou des morts. On me mit 
ſur un lit ſans que je le ſentiſſe; & 
ce e je ha de certain de tout . 
1 . 
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la, Ceſt a e fur plus des e 
Journ Sr 


Avec un Fare ſerment que k pour N 
A de pareils feſtins on peut me retenir, 
Fe conſens de hon cœur, pour punir ma folie, 


ue tous les Vins pour moi deviennent Vin de Brie, 


Qu 4 Paris le Gibier manque toys les hivers ,” 


Lt qu a peine au mois e on mange des Pois 
* 12 | 


En 5 mon W | Ceſk une 
belle choſe que la Liberté Frangoi- 


Je. En France on ne vous force ni 


A manger , ni à boire, ni a dan- 
ſer, ni à dormir, perſonne n'y eſt 
gene. Il faut pourtant tout dire. 


Les Allemans ne {ont pas tous dans 
le goũt dont je viens de parler. On 
en N qui vivent aſſez à la Fran- 


goiſe; & il faut eſperer qu avec le 
tems le * ſe conformera à une 
methode ſi juſte & ſi raiſonnable. 

Un Allemand, intéreſſé à ne pas 
laiſſer abolir la coutume ridicule de 
boire tant de ſantes, me dira peut- 


etre, qu'il ne faut pas du moins ban- 
nir celles des Souverains, & de leurs 


TAMNCT. Mas L elt-ceque cela * 


— — ———— — —29„ͤ 
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à la ſantè des Souverains ? S'en por- 
teront-1Is mieux, quand je me tue- 
rai à boire leurs ſantes? Cependant 
ceci me fournit quelques reflexions , 
dont vous ne ferez peut -'&tre pas 

ſiche que je vous faſſe part. 
Il eſt certain que TTvrognerie eſt un 
vice indigne d'un honnete homme. 
Il y a la-dedans je ne ſai quoi de bas 
& d'inſenſè, qui choque ! Honnète- 
te & la Raiſon. Ce n'eſt pas tout. 
Ce defaut qui dans les Hommes or- 
dinaires n'eſt que deshonnete, por- 
te d'autres caractères avec ſoi chez 
Homme de Guerre, & ſur · tout 
chez les Generaux. Cela les expo- 
ſe a des bévues, a des qui- pro- quo 
d'une tres dangereuſe conſequence, 
Si le Comte de Peilbourg & les au- 
tres Chefs de Armee Tmperiale ne 
S'Etoient pas fi longtems amuſe a 
trinquer, us n'aurozent pas Ete ſur- 
pris-par le Marechal de Tallard , ni 
perda*laBaratlle-du Spierehach. _ 
Mr. de Folard, parlant des Na- 
tions portes a f Ivrognerie, fait une 
plaiſante remarque au ſujet des Per- 
ſes, & par occaſion au ſujet des A. 
lemans. „, La qualité, dit-1/ , de Bu- 
| 1 „ veur 
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„ veur inſigne chez les anciens Per- 
„ ſes, n'étoit pas de petite conſidé- 
„ ration; & les Faiſeurs d'eloges ne 
„ la laiffotent pas Echapper,lorſqu'ils 
L 
le Roi meme. C'etoit Tendroit 
qui plaifoit toujours le plus. Si 
„les Flatteurs dARTAXERXESs le 
mettoient en cuvre dans leurs dis- 
cours, Cx Rus le Feune ſon Fre- 
re pretendoit qu'il Etoit indigne 
de cet Eloge, & qu'il n'etoit rien 
moins que cela. Il difoit aux Chefs 
de dix mille Grecs qu'il avoit pris à 
fa ſolde contre fon Frere, qu'il e- 
toit auſſi méchant (a) Buveur 
ue mauvais Capitaine, & qu'il 
6b) s' entendoit infiniment mieux 
que lui ;a ce metier-la. 8˙¹ cut 
parlt & des Allemans, il eut fait 
pela 5 tes 


a» 
2 


ww 
wp wv 


59 
92 


(a) v. Pur. Vie & Artaxerxes. Mr. de 
Filard a' allonge & embelli le paſſage de cet 
Sug. ᷣͤœ ß omar 
(b) Cela eſt un peu obſcur. Jaimergis 
mieux dire, & que lui, qui leur parloit, & en- 
tendoit infiniment mieux que ce Prince & ce 
metier-l4, Par- la on Eviteroit toute ambi - 


* R 2 
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haranguoient quelque Satrape, ou 
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„ des jaloux; au- lieu que les Grec I la. 
„ ne firent que rire de cette va· q 
ͤĩ§l; no hh, 0 
II falloit, mon cher Ami, que ce q 

_...CyRvs füt bien different de An. A 
cien, & que les Per ſes euſſent fu - q 
rieuſement degenere, d'etre devenus 6t 

ſi crapuleux, eux qui auparavant 2 lic 
Vvoient été {1 ſobres. Mais s'ils 2. br 
voient corrompu leurs mœurs, ib il 
avoient auſſi bien diminue de leur ai. 
ancienne valeur. Ce n'etolent plus te 
ces Vainqueurs des Lydiens, des M. ce 

des, des Armeniens ; C'etoient des M 

gens laches, qui au nombre de pluſh pc 


de cent mille n'ayoient pas ofs ſou te 
tenir les regards de dix mille Grecs, 
& les avoient laiſſè ſe retirer tran cb 
quillement chez eux, fans preſquę ou 
les incommoder dans une marche d 1a 
deux-cent milles d Allemagne. re 
II n'y a que ce defaut qui m' em 1c 
peèche de preferer les Allemans i ve 
toutes les autres Nations du Mond 1'a 
pour le Metier des Armes. Cepen d 
dant, quelque grand que ſoit ce vi 4 
ce, il eſt beaucoup moins nuiſibl ſe 
aux Guerriers , que ce gofit- oute m 
2 


que les Frangois ont pour la Ga 
3 > — * i It 
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0: flanterie. Le Vin ne peut gueres nuire 
a. qu' aux Generaux. Quant aux Sol- 
dats, il n'eſt pas de grande conſe- 
quence, il leur eſt meme quelquefoĩs 
avantageux, ſur- tout aux laches, a 


Maitreſſes, & pour jouir des trans- 
ports que cauſe un retour peu at- 1 
ten; 8 Es | 9 
Il faut pourtant convenir dune 1 
choſe: c'eſt que quoique le Frangois: 1 
outre beaueoup trop le caractère ga- | 
lant, il eſt certain qu'il lui arrive ra- 14 


rement de prendre un attãchement 
ml ſeérieux, qu'il quite une Maitreſſe a- | 
uvec la meme facilitè qu il lui dit qu'il ra 
n laime, que l'un ne lutfconte- pas plus I 
en que l'autre; & que des le moment 
vil qu'il s' eloigne d'un Objet, il n'y pen- 
ble} ſe gueres plus que :s il ne- Vavoit ja- 
tre mais vu. Cependant 1] s'en trouve 
Gal qui ſe piquent de fidelite, quoiqu' ils 
an R 3 ſoient 
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ſoient en bien petit nombre, ſur- 
tout chez nos Gens de Guerre. Vor 
la, ce me ſemble, un correctif qui 
les juſtifie amplement: car du reſte 
je ſuis fort de avis du Chevalier de 


Folard, quand il dit que les Iorognes 


ſont encore plus ſupportables & plus 
capables de ſervir, que les Amoureux 
lranſis: car ceux-ci ſont en effet tres 
ridicules, & dignes d'un tres grand 
mepris. Les Latins, dit la Mothe 
le Vayer, ont ſi peu mis de differen- 


ce entre Famour & la folie, que d'a- 


mans d amens i n'y a quune lettre 


Le defaut des Allemans neſt eer- 


tainement pas d' tre Galants: mais 
ſoyez aſſurè que fi vos Soldats ne- 
tolent pas ſujets a une ſi ſevere dis- 
cipline, de cinq-cens hommes qui 
monteroient la garde, quatre-cens 
ſeroit ſouls a laiſſer tomber leurs 


armes des mains. Heureuſement on 


y met bon ordre. Tout Soldat qui 
oſe venir a la parade avec une Rau- 
ſch (a), comme vous Tappellez, eſt 
pafle par les verges ſans miſericor- 
wy 12 "ps 
(a) Ceſtadire, rant fore, © = 
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de, & auſſi ſeverement_ que s 'il 
avoit commis un vol. Tout cela 
ne les empècheroit peut- tre pas de 
s'echapper quelquefois, s ils avoient 
le Vin & TEau-de-vie à auſſi bon 
marche qu'en France: mais la cher- 
te de ces Boiſſons, & la pauvreté 
de vos Soldats, ſont felon moi le 
plus fort frein qui puiſſe les retenir; 
car les verges ne ſont pas ce qui leur 
fait le plus de peur. On les y a 1 
fort accoutumes,, & on les vergette 
pour ſi peu de choſe, qu'a Theure 
qu'il eſt leurs Epaules ont fait calus. 


Jen ai vu qui $offroient de, paſſer 


huit fois pour huit groſchen (a): 
d'autres qui, après avoir regu qua- 
rante coups de baton, avaloient tran- 
quillement trois ou quatre Verres de 
Brandevin, en diſant qu'il n'y avoit 


pas de meilleur remede contre les con- 


tuſions. Je ſuis tout a vous, mon 


Votre &e. 

Aves LES 
10 | LET: 
(a) Ceſt environ N ſols de Frauce. 

a | 4 * 
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[ls R, mon Cher, je dinai avec 
un 5 — que vous connois- 
my gran 
: eſt pas Allemand. Nous vinmes 


4 parler de Guerre, à propos d'un 


petit choe entre les Turcs-& les Impe-- 
riaux , on ceux:ci'avoient eu du des- 
ſous... II $'emporta beaucoup contre 
le Comte de Bonneval, & je crois- 

il avoit raiſon; mais il y mela- 
45 injures contre les Frangois en-, 
general.” je ne crus- pas devoir lui 
repondre auſſi ſerienſement qu'il me 
parloit , de. peur de me quereller a- 
vec lui. Je lui dis en badinant: Que 
fi un Fangois tout ſeul, & eloigné 
de Armee des Turcs, Etoit capa-- 
ble de cauſer tant de maux aux Iin- 
peraaus 5 que ne feroit- il pas. sil Etoit | 
a la tete. de ſa propre Nation? Je- 
continual ſur le meme ton, & j'a- 
joutai qu on ne mettroit bien les Turcs 


ala raiſon, qu en envoyant des Fran- 


cis en Hongri ie, que les Ruſſiens n'y- 
ferojent que de Teau claire, & qu'ab- 


: 2 il . des it. II 


me 


ennemi de tout ce qui 
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me repliqua que ceux qui avoient fy 
domter les Frangois, ſauroient bien 
domter les Turcs ſans eux. La- 
deſſus il me rappella cette enfilade 
de Batailles de la Guerre d' Eſpagne, 
ou nos Troupes avotent ete ſi mal- 
traitees. -Le ton badin dont je conti- 
nuai a lui repondre, lui fit finir la 
diſpute, nous en demeurames-la. 

LA Guerre a ſes faveurs ainſi que ſes diſgra-' 
tes (a). e : 


hy 


Je nai garde de rien conclure 

contre Ia valeur des Allemans, pour 
quelques petits revers · qu'ils eprou- 
vent actuellement en Hongrie. Je 
ſai fort bien que le m&me Sort des 
Armes, qui aujourd'hui leur eſt con- 
traire, peut demain les rendre vic- 
torieux; mais je ne conviendrai ja- 
mais que du cote-du courage les Al- 
lemans l'emportent ſur les Frangois, 
& je crols que ceux- ci les Egalent 
pour le moins dans ce point-la.” Je 
n'ignore pas que vous nous repro- 
chez la frequente -deſertion qui rè- 
1 ; N gne 

(a) RAc INE Tragedie de Mithridat. 
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gne dans nos Troupes, 1 vous 


prenez comme une marque de la- 


cheté; & voici comme vous raiſon- 
nez, pour prouver que les Frangois 


ne ſont pas auſſi braves que les 
Allemans. I deferte les deux tiers 
moins de Soldats de nos Troupes, dites- 


vous: donc les Allemans ſont plus bra- 


ves que les Frangois de Plus de la moi- 
tis. 

Tai deja reponda 2 à ce reproche: 
mais voici encore quelques reflexions 
ſur ce ſujet, qui er ne vous 


= deplairont pas. 


Neſt-il pas vrai que les anciens No- 
mains Etotent» de leur tems le Peuple 
le plus brave & le plus belliqueux qu il y 
elit au Monde? Cependant il ſe trou- 


voit parmi eux quantite de jeunes gens 


qui fe coupoient le pouce (a), pour 


ne point aller ala guerre. Ceetoit bien 
| que de deſerter, D'autres sen- 
free a — mg dans des 


mai- 


{. — 


tv 12-defſus Pr EN DORT du Droit 


de la Nature & des Gens, Traduction de 


BARBEYRAC, du Pouvorr des Souvernins 1 
Foceaſion de la defenſe de 1 e. YL 


n Pag. 36% ene 


1 1 1 1 mY N 


D co Pe. oo ra 


ALLEMANS &c. Lerr. VII. 395 
maiſons où Ton avoit pratique des 
endroits ſecrets nommes Ergaſtula, 
ou ils ſe cachoĩent pendant qu'on en- 
roloit du monde, & or il etoit tres 
difficile de les denicher. Aucun des 
Ennemis des Nomains ne s eſt pour- 
tant, que je ſache, aviſe Ke, 
reprocher cela, comme une mar- 
que de lachetE: parce qu'il toit é- 
vident que la puſillanimite de quel- 
ques Particuliers ne pouyoit etre im- 
putèe à tout un Peuple, qui avoit 
tant donne de marques de valeur. Je 
laiſſe a votre equite le ſain de fai- 
re Tapplication, revenons aux H. 
„ĩ ͤ ͤ ¶ ⁰ͤůd . 

En verite, mon Cher, je ne puis 
ſouffrir le commerce que vos Prin- 
ces font de leurs Soldats. Les An- 
glois vous Pont reproche mille fois 
a). Ils ont trouve mauvais que 
Fon vendit des Troupes au plus of- 
fant, & que Ton ſacrifiat la vie de 
pluſieurs milliers 3 quel- 
ques milliers d cus. C'eſt en effet 
() v. IA deſſus un Livre intitule L Ear 
preſent du Dannemarck compoſe par un An. 
glois. 8 . ö R | 8 * . K 8 be" 


LY 


. OP XAILAN = . 
— IG oP — En * 
ns a and 


. Wor need 6c 
—— 2 — WW 


E — 
n 
r 


CCC rr 
, r ER URS ROAST 


R 


396: | JETTRESSUR-LES* .. /. 


_ abuſer d'un droit qui n'a été accors- 


de aux Sauverains que pour la dé 
fenſe de leurs propres Etats. Le ſang 
de dix mille Soldats.verſe au ſervice 


de la Holland dans la Guerre pour la 


Succeſſion d Eſpagne, a mis le. Roi 
de Dannemarc en état de ſe. loger un 
peu plus commodèment qu'il n etoit ; . 


& Lon a vu avec Etonnement un, 
des plus grands Princes de I Empire 


troquer un Regiment de. Dragons, 


pour quelques vieux Pots de fayan- 
> 5 #/5aiou font les — — 
de la plupart des Princes du Nord, ils 
les vendent, ils les trafiquent; & les. 
Allemans meſurent la puiſſance de. 
leurs Souverains, ſur le nombre de 


ce. Les 


z 


Froupes quiils ont ſur pied. Un Phi- 


loſophe appelleroit cela ſe. jouer de, 
I'Humanite ; parce qu'en effęt le ſang 
des hommes eſt quelque,choſe de i 
PrECIEUX , que rien ne peut en excu- 
ſer Teffuſion que la conſervation. de 
TEtat. Quelle foule de reflexions ne - 
me viem-· il. pas ici dans Veſprit ? Je 
vous en ferois volontiers part à vous, 
& a toute la terre, au peril de ma 
vie- meme, {1 je croyois rendre par- 


l. les Hommes plus heureux: mais 


3 5 | J als. - 
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jaurois beau crier, les choſes en res- 
teront ſur le pied ou elles ſont; jus- 

ua ce que le Chriſtianiſme ait 3 
C. Porgueil &! ambition. Dieu veuil-- 
le que cela arrive bientor, En atten⸗ 
dant je ſuis, mon Cher, 


Votre . 
A e e. 1558 
LET TRT FRE 


N. Ous avons aſſez parle des Qua- | 


lites Guerrieres des. Allemans, 
il.eſt tems que. nous examinions leurs. 
Vertus Morales &. Civiles... 
Le bon-homme .Gracian accuſe les, 
Allemans dans ſon Criticon d avoir peu 
de religion. Je ne ſai ſur quoi ce Je+; 


ſuite Eſpagnol a pu fonder une pareil- 
le medifance; mais je ſai bien qu'il 


ne ſe met pas trop en peine de la 
prouver.. Je doute qu il ait jamais 


cte en Bavlere, ou en Autriche; car 


il y auroit vu autant de Meres de Dieu, 


dImages de Saints, & de Baiſeurs 
de Reliques, qu'il y,en eut jamais 


dans la Hieille Caſtille.. A la VErite 


KY. . 
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il y a d'autres Pays en Allemagne ou 
la Religion eſt plus ſimple, plus de- 
gagee de fatras & de ſimagrèès. 
Peut- tre C'eſt ce qui a fait croire 
au bon Gracian , qu'il n'y avoit point 
du tout de religion. Je laiſſe a ceux 

ui ont le ſens- commun, la liberté 

e decider ſi ce reproche eſt fonde. 
En general les Allemans ſont religieux. 
S'il ſe trouve parmi eux des Eſprits- 
Forts, ce n'eſt ni la debauche , ni 
des crimes honteux qui les ont jettes 
dans Terreur. Ce ſont des recher- 
ches creuſes, & des meditations tE- 
meraires qui leur ont þbouleverſe le 
cerveau. Les Mlemans ſont pieux, 
& je leur trouve plus de vertu ſoli- 
de qu'à aucune Nation que Jaye vu. 
Mais voici les defauts que je lui con- 
nois, & dont je ne doute pas qu ils 
ne tombent d'accord. 1 Ne 
je commence par la Nobleſſe. On 
remarque chez le Gentilhomme Al. 
lemand cet air rogue & fier qui va 
juſqu'a Thumeur bruſque. Enfles 
de leurs ſerze quartiers, qu'ils ſont 
toujours prets a prouver, ils mé- 

riſent tout ce qui n'a pas la me- 
me faculte. II eſt rare de les voir ſe 

1 1 mes- 


choſe de plus. Dero Griffliche Ho- 


— 
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meſallier ; mais il n'eſt pas moins 
rare de les trouver humbles & 
affables avec des Roturiers; & 
S$'ils dedaignent leur alliance, ils 
ne font pas plus de cas de. leur 
fociete, quelque merite qu'ils ayent 
dailleurs. | 

Je ne me ſuis jamais Etonne que 
les Amis, celt-a-dire les Quakres, 
n'ayent pas fait fortune dans ce Pays- 
ci. Comment voudriez-vous que des 
Gens qui tutèyent tout le monde, 
puſſent rèuſſir chez une Nation ou 
les moindres Gentilshommes ſe don- 
nent des airs que les Princes n'ont 
pas ailleurs, & n'exigent gueres moins 
de reſpect & de ceremonies que les 
Prelats Eßpagnols, ou les Cardinaux 
de Rome. Mais rien ne marque mieux 


TOrgueil Germanique, que la ſingu- 


larite des titres qu'on ſe donne. On 
appelle un ſimple Gentilhomme Gra- 
cieux Seigneur; un Baron, Votre 
Grace. Tous les Comtes ont ici le 
titre d' Excellence. Dans les Pays 
Hereditaires. de I'Empereur, & ſur- 
tout en Autriche, ils ont quelque 


beit 
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heit (a). comment exprimer cela en” 
Frangnis ? je nen far rien. 

Mais 4 je far que lorſque je penſe 
| a tous ces titres, je ne puis mem-" 
8 Scher de rire.  N'en ai- je pas bien 

ujet? avouez-le- On appelle Votre 

Grace; des gens qui ſont ſouvent de 

tres diſgracieux perſonnages. Fran- 

ehement', vous avez bon air, vous 

autres Mrs. les Allemang, de vous ſe 
moquer de nos Marquis avec vos 2 
_ Graces: Dites- moi qui Eſt plus ridi- 

cule deux; ou de vous? | 

Les Altrmans one fur tout un got ti 
extraordinaire pour le titre de Baron.“ de 
Les ſimples Gentilshommes F uſur- w 
pent. Et les Enfans des riches Mar- ; 
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chands sen parent dans les Pays E- D 

5 7 IO vaut bien nos Mar: le 

| oils B. 

| CC 

Gay: La Sans Altemandz” eſt lint 8 & 

ment feconde en adjectifs, on en peut for. 10 

b mer de preſque tous les ſubſtantifs; ce qui 0 

eft bien different en Francais. Cependant ta 

5 pour traduire ce titre, je forgerai un mot. n' 
1 De Roi on a forme P'adjectif Royal. De Com. qu 
| : a 

| te, formons celui de Comtal; Cela fait, di- f 
ſons Votre Alteſſe Comtale, & voild prèciſs- _ 

ment mot 4 mot” Texplication du titre en det 


queſtion. le. 
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quis fans Marquiſat, & nos Cheva- . 
liers fans Croix, Et ſi les Seigneurs 
Allemans , qui ſont, dans le gofit'd'a- 
voir des Cuiſiniers Frangots diſent en 
plaiſantant, j ai un Marquis duns mon 
Office; je ne vois pas pourquoi nos 
Seigneurs Frangois qui ſont dans le 
gotit d'avoir des Cochers Allemans ,. 
ne pourroient pas dire auſff en plai- 
ſantant, & par alluſion; j ai un Ba- 
ron dans mon Ecurie. Voilà une jus- 
te compenſation de reproches. 

Pour revenir à vos titres diſtinc-- 
tifs; je vous dirai que j en trouve 
des plus bizarres:. On appelle ici⸗ 
une Payſane, une Artiſane, une Ser- 
vante Jungfer, Ceſt-à dire Vierge; 
Dieu fait f1 elles ſe ſont- Les. Fil- 
les. des Marchands, & des bons 
Bourgeois, pour ſe diſtinguer du- 
commun, prennent le titre Frangois 
de Mamſellè. Celles qui ſont nobles, 
ſont nommees. Fraules ; titre dau- 
tant plus difficile a traduire, qu'il 
neſt en uſage que chez la Nation 
qui Va inventé par vanits. Cette va- 
nite eſt telle que fi vous diſtez Ma- 
demoiſelle a une de. ces Frinles., elle 
e. prendroit pour une injure.. Pour 

| nous, 
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nous, nous appellons Mademoiſelle 


la Fille ainee du Frere du Roi; & 


ce Frere, tout grand Prince qu il et. 
eſt bien aĩſe qu on Vappelle Monſieur: 
ee qu'un Comte de l Empire ne ſau- 


roit ſouffrir, tant ils ont de goſit pour 


la Graffliche Hoheit (2). Les Allemans 
ont cent bonnes choſes que je vou- 


drois que les Frangois priſſent deux; 
mais je voudrols qu' ils priſſent eux- 


memes. des Frangois ces manieres ai- 
ſees, libres, & qu'ils renongaſſent a 
eet embarras de Ceremonies , & à ces 
| Htamies, de titres, qui ne font que 
gener les Etrangers, & ceux meme 


de leur Nation qui ne les connois- 
ſent pas aſſez, pour ſavoir les titres 


qui leur conviennent. N'eſt-il pas 
vraĩ qu un Mon ſieur lèveroit tout cet 
embarras. Nous ferons, sil vous plait, 
uelques reflexions ſur Porigine 


* 


es titres qui ont aujourd hui cours 


chez les Grands. 


Je crois que [invention en eſt due 
aux Haliens, & ſur-tout aux Pretres 


(a) L Alteſſe Comtale, ſelon ma traduc- 
tion imaginaire, | 1 


de cette Nation. Ce ſont eux ul 


QA ae Os. 7. 
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les premiers ſe ſont 'arroges ces  ſu- 
. . | TT 
perbes titres d ALTESSE, d'Emr- 
NENCE, d'EXCELLENCE, de RE- 
VERENCE, de GRANDEUR, & 
tous ces autres noms qui font le fruit 
de Forgueil des Moines & des Pre- 
tres. Les Seigneurs Allemans, aus- 


ſi fiers que les Monſignors d Halie, 


ont rencheri ſur tous ces titres, & 
le Peuple les leur a prodigues. . On 
ne ſauroit croire combien cela eft ri- 
dicule aux yeux d'un Homme qui 
reflechit, & combien il paroit petit 
a un cœur grand, a un genie deve. 
Un Comte Allemand, ou mEme un 
ſimple Gentihomme ſera choque, ft 
on Vappelle Mein Herr (a). On 
dit pourtant Herr a Dieu; mais à 
vos Nobles it faut repondre, our , 
gracieus Seigneur; non, Votre Excel- 
lence; Oui, Votre Grace, & ainft du 
reſte. Quel abus! Le ridicule de 
tout cela me rappelle un bon - mot 
de. ma fagon; c' eſt le ſeul que j; aye 
dit en ma vie, & je ne le crois pas 
des plus fins, le voici pourtant tel 
qu'il eſt. Je demandois a un {[ta- 

3 + on. 
(a) Monſieur ou Monſeigneur. 
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lien, =; stoĩt depuis peu revenu 
de Rome, des. .nouyelles d'un certain-- 
Cardinal qui a fait beaucoup de bruit 
s le Monde. Je lui demandois- 
8˙i PER bel homme. Son Eminen- 
ce, me répondit- il, eſt groſſe, 
gr « « « « He nen veur 7 davanta-. 


ge lui dis: je; ft. Elle eſt graſſe, Elle 


accouchera-S'il plait d Dieu. Pour vous 
dedommager de. cette plaiſanterie, 
qui peut - Etre na pas e Phonneur. 
de vous plaire, je vous rapporterai. 
une belle reponſe de Empereur VE S- 
PASIEN: Le Roi des Parthes lui 
Ecrivit une Lettre, qui commengoit 
r ce titre. ſuperbe , ARSAC E, 
Nor DES Rolfs . Flave Veſpaſien. 
Celui-ci lui repondit--fort- tranquille- 
ment en ces termes, Flave Veſpaſien 
à ARSACR ROI DES ROS. Ha eſt. 
point de petit Souverain dans I Em- 
pire qui nit trois fois plus de titres, 
que le Roi de France; & il ne ſort 
aucun Mandement, aucun Decret de. 
leur Cabinet, qui ne ſoit precede de 
ces ennuycules tirades de titres. Ce. 
ſeroit une faute eſſentielle, que de ne 
mettre ſur la ſuſcription d'une 
Fain Allemande, toutes les Qu 5 
Les. 
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tes & Dignites de la Perſonne &- qui 
Ton ecrit; c'eſt pourquoi on prend 
le parti d'ecrire en Frangois chez les 
Gens de qualité; & le Peuple meme 
met le deſſus des Lettres en Frangois, 
quoique le dedans ſoit en Allemand; 
le tout apparemment pour eviter ces. 
longues litanjes. Or ſi pour votre 
0 commoditéè vous &Evitez ces ſortes 


! d' embarras dans vos Lettres, pour- 
. uoi ne vos pas ſervir de notre mé- 


. 


bon ces aſſommantes reponſes: Ia, 
I ihre Kinigliche (a) Chur-Hlrſtliche Ho- 
f heit, nein (Y) ihre Durchliucht , Das 
ik #7 Wabr, ihre Excellentz, fie haben 
7 recht, ihre Gnade &c. Ajoutez a tout 


2 JOE dans a converſation? A quoi 


2 .cela les continuelles courbettes, les 

2 5 rires affectes 5 h poſtur e gence & 

-. limide, la tete panchee, les excla- 

1 mations, les yeux baiſſés, & vous 

h ſerez oblige de convenir qu'il y a ou 

7 beaucoup d'orgueil chez vos Grands, 

ou beaucoup de baſſeſſe chez vos Pe- 

# tits. Franchement les manieres des 

, Petits envers les Grands de votre Na- 

5 VV tion, i 
"4 (a) Alteſſe Royale, Alteſſe Elefforale. =! 
[) diteſſe Seriniſſime, e.. 9 
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as un trop bon prejuge 
; de Taffabilite de ceux- 


tion, ne 1 
de la bonte 

ci: il ſemble qu'il les regardent com- 
me des Betes' feroces, & qu' ils ont 
peur d'en Etre mordus , tant ils pren- 
nent de ſoins & de peines pour les 
adoucir & les apprivoiſer. Quand je 


vois vos jeunes Officiers devant leurs 
Generaux, je crols voir une troupe de 
Moines novices devant leur Provin- 
cial. Reſpects outrès de toutes parts, ſi- 

lence affect, ègale eontrainte des deux 


cotes. N'y auroit- il donc pas moyen 


d' aecorder la ſubordination avec une 


libertè honnète & reſpectueuſe? Quand 


on parle de cela à vos Matadors, ils 
-rEpondent : Nous avons palſẽ par- ld 511 
faut que les autres y paſſent auſſi ; & 


quand vous ſereꝝ parvenu d notre rang, 
wous ſeres bien- aiſe qu on vous rende 
les reſpects que nous exigeons @ preſent 


.de vous, Raiſon. pitoyable , qui ne 


peut &tre dictèe que par Vorgueil, 


non par l'amour du bon ordre. 


Rien n'eſt ſi plaiſant que la manie- 
re dont vous commencez vos Let- 


tres. II y a a ce ſujet des diſtine- 
tions infinies, je vous en rappellerai 


quelques - unes. Quand on ᷑crit à 
Em- 


* VEV 
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Empereur, voici comme on le qua-: 
lifie au haut de la Lettre 
Tres-Sereniflime (a), © Pour un Roi. 


Tres-Puiſſant & Tres. Sereniſſime (b), 
Tres invincible Em- Treès. Puiſſant & - _ 
pereur, Tres-Gracieux Roi & 


Tres- Gracieux Em- Seigneur. 


pereur & Seigneur. 1 | 

Ceſt bien plutottait en Frangois, Si- 
RE, voila tout. Il y a encore d'autres 
qualifications en Allemand, qui ſont ſi 
bizarres, qu'il eſt preſque impoſſible 
de les traduire. En voici quelques- 
unes de cette eſpèce, qui meritent 
bien d'avoir place ici pour leur ſin- 
, 0 CO 

Pour un Elefleur. Pour un Conte. 

7 Hautement- ne Com- 

Sèreniſſime Electeur, te, (a) & Sei- 


Di gneur, Gracieux 
| Pouy 


(a) Aller-Durchlau- (6) Aller-Durchlau- 


F tig/ter,, Groſſmichtig-' tigſter , Groſſmichtig- 


ſter, und unuberwind- ſter, Allergnidig ſter - 
lichſter Kaiſer , Aller- Koning, un Herr. 
gnidiſter Kaiſer , und 
Fo Ry N N 
(e) Durchlautigſter (d) Hoob. ge hobr- 
Chur-Furſt, Gnidig- ner Graff und Herr, 
fter Chur-Flirſt, und © Gnidiger Graff und 
Herr. | Herr. - 
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| Pour les Prilats & les Pour un Baron 


Abbes. (d); HFautement bien ne 


Hautement-digne, & Baron, (b) gra- 
devot en Dieu Sei- cienx Seigneur. 
pens; Graces ._ : j, 
eigneut. 


Je ne finirois point fi j'entrois 


dans le detail des qualifications que 


on donne à chaque etat, à chaque 
condition. II y a des Livres impri- 
mes, où lon peut faire cette ſorte 
d' etude. Avouez, mon Cher, que 
les Frangois ſont heureux de n'etre 
point ſujets à tous ces fatras. Quand 
ils ecrivent, ils en font quites pour 
un Monſieur, on tout au plus pour un 
Monſeigneur. Il eſt vrai qu' ils ont 
encore cette puerile coutume de dis- 
tinguer les perſonnes par la diſtance 
qu ils mettent entre le titre & la 
remiere ligne de la Lettre: mais 


les Gens de bon ſens sen moquent, 


& TAuteur des Lettres Caballiſtiques 
a tres bien reuſſi à le tourner en ri- 


(a) Hoch-Wiirdi- 5 0 59 Hochwoblge- 
ger in Gott andichti- . hobrner Frey Herr, 
er Herr, Gniadiger Gnidiger Herr. 

Herr. 33 
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dicule. Un Ecrivain plus grave que 
celui-la, ne $eft. pas moins declare 
contre cet uſage ; 00 parle de Mr. 
Dacier, & je me ſouviens qu'il dit 
plaiſamment dans une de ſes Notes 
ſur Plutarque, qu voir attention 
& le ſcrupule avec leſquels on com- 
paſſe l'intervalle entre le titre & la 
premiere ligne, on croiroit qu'il S agit 
de regler les limites de quelque vaſte 
Empire. Si cela eſt ridicule, il ne 
Veſt du moins pas. autant que vos 
qualifications, & nous avons Tavan- 
tage qu'il ſe trouve parmi nous des 
gens qui le condamnent publique: 
ment; mais aucun Auteur Allemand 
na 6crit , que je ſache, rien de ſem- 
blable contre Tuſage en queſtion. Je 
ne deſeſpere pas que les Frangois ne 
renoncer. .quelque ] our au leur; & 
cela ſeroit fort raiſonnable chez une 
Nation, qui dans bien de bonnes che- 
ſes eſt le modele des autres. II fe 
trouve mème en France , quantite 
de bons Eſprits qui mepriſent ces 
puerilites, & qui commencent natu- 
rellement leurs Lettres par le ſujet 
qu' ils veulent traiter, ſe contentant 
2 mettre le — au commen- 
4 Ceœ- 
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cement de la premiere periode. Voili 


qui me plaĩt, & voila comme je vous 
Ferirai, & comme je vous conſeille 
c Ecrire toujours, ſans vous ſoucier ſi 
des Fats Tapprouveront ou non. II eſt 
du devoir des Hommes raiſonnables 
de ramener les autres au bon-ſens, 
Pourquoi n'imiterians-nous pas la ſim- 
plicitè des Anciens dans notre manie- 


re de commencer une Lettre, puiſque 


nous nous piquons de Fimiter dans 
notre ſtile? Les Frangois ont fait re- 
vivre le golit du Naturel; ils ont 


chaſſe de leurs Ecrits les Jeux de 
mots, les Pointes, les Hiperboles, 


& les Figures /outrees. Ne refor- 
meront- ils pas leur manière de com- 
mencer une Lettre? Cela eſt ; il 


moins du effort du bon goũt, que 


Fenflure qui paroit dans les Ecrits de 
©ertains. Auteurs Petits-Maitres, qui 

dudroient introduire le faux brillant 
& bannir le naturel? Et ſi les habiles 
gens declament contre cet abus, ne ſe 
trouvera-t-il point des perſonnes rai- 


ſonnables pour s oppoſer a celui don 


je parle? Non, non, mon Cher, j'a 


aſſez bonne opinion de ma Nation, 
pour crore qu on . viendra un jour⸗ 
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1a, & peut- tre plutòt que je ne pen - 
ſe. Il ne faudroit qu'un mot d'un 
Fontenelle, d'un Rollin; pour faire ou- 
wrir les yeux a tous les Frangois. Je 
ſuis, fachs que Mallere n'ait jamais 
penfe à cela. Une ſeule Scene ſur 
ce ſujet auroit produit contre cet 
Uſage un effet pareil à celui que 
ſa Comedie des Precieuſes Ridicules 
produiſit contre les fades eomplimens 
de ce tems-la. e Su 

Jai blame ce got 'outre que les 
Frangois ont pour la Galanterie, & 
il eſt certain qu' ils donnent dans Tex- 
ces a cet egard, comme a VFegard 


de bien d'autres cheſes ; mais il eſt 
vrai auſſi que les Allemans donnent 


dans une extrèmitè oppoſee,qui.n'eſt 
gueres moins ridicule. Ici on n'oſe ſe 


voir, ſe parler, ſe promener entre 
perſonnes de different ſexe, ſans 


faire raiſonner le Public , a moins 
qu'on ne ſoit Mari & Femme, Fian- 
ce & Fiancee. Un Cavalier qui don- 
neroit le bras à une Dame en plein 
jour, auroit dans un inſtant tous les 
petits enfans a ſes trouſſes. Cela n'eſt 
pas la mode. Il y a un Souverain 


dans P Empire qui s eſt mis dans ef. 


8 2 © "ne 
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prit qu'il n'y a point de Femmes fi- 
deles à leurs Maris que la ſienne, & 
celle d'un petit nombre de Princes 
qu'il ne nomme pas. Dans cette i- 
dee il lui ſuffit de voir un Cavalier 
avec une Dame, pour qu'il conclue 
quꝭ elle eſt ſa Maitreſſe, a moins qu'il 
ne ſache que c'eft la Sœur ou la 1 
Mere de ce Cavalier. Les Pays qui Þ fi 
Jont ſous la domination de ce Prince, Þ a 
ne ſont pas les plus divertiſſans du le 
monde pour ceux qui aiment Teclat in 
dans leurs plaiſirs. On eſt oblige d'y Þ el 
mener une vie retiree, de ſe tapir 0 
dans une maiſon, d'avoir recours a f 
ala Soubrette faute de belles pas- a 
ſions. 2 plains ceux dont la deli- ÞÞ ve 
cateſſe & les ſentimens ne leur per- m 
mettent pas de donner dans cette le: 
ordure. Les Spectacles aboutiſſent Þ Fe 
à voir defiler des Troupes, & a en ve 
regarder exercer d autres. On ſeroit tre 
bien heureux dans ce Monde f l'on me 
pouvoit accorder la Vertu avec la tie 
 Socrbilite. Pourquoi non? Qu'y I qui 
a: t · il done · la d impoſſible? N' eſt-on ] ſon 
pas convaincu, il y a longtems, que | la 
La contrainte neſt pas un fondement ] que 
fort ſolide pour la Vertu, & que ni de 


of? 5% oily, end am wons 


les 
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les grilles, ni les cadenats n' empè- 
chent pas le. deſordre? Qu'au con- 
traire ils en ſont le plus Iouvent la- 
ſource, ſelon cet axidme ſi ſouvent 
cite, Nitimur in vetitum, nee 
negata. pl 

Mais les Allemandes pour n 'en: 81 
tre pas plus ſages, n'en.ſontni moins 
fieres ,. ni meins farouches. Dites 
a une d'entr elles qu'elle eſt jolie, el- 
le vous rependraſottement, que Vous. 
importe ? Dites-lui qu elle a de Feſprit ,; 
elle vous repliquera, je ie depuis” , 
longtems, & je vous diſpenſe de m ent. 
faire appercevoir. En un mot, il n'y. 
a pas moyen de her converſ ation a- 
vec elles. Ce meſt pas qu elles nai- 
ment à s'entendre louex; c'eſt ee qu el⸗- 
les ont de commun avec toutes les 
Femmes du monde: : mais elles ne 
veulent pas qu'on les loue devant d au- 
tres perſonnes, de peur de sen faire 
meſeſtimer; car on regarde volons: 
tiers ici comme perdues les Femmes 
qui ſouffrent qu on leur diſe qu'elles 
ſont aimables , & qu on les aime. Ce- 
la n'eſt pas dien; car après tout, de 
quoi entretenir les Dames, ſi ce n'eſt/ 


de pareilles choſes? Leur parler de 


9 © Guer- 
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Guerre? ce n eſt pas leur metier. Leur 
parler de Philoſophie? elle ne sen 
piquent pas. Mais elles ſe piquent 
de beauts; il faut donc leur dire qu'el- 
les ſont belles, & c'eſt les ſer vir à 
leur got, quelque b qu elles 
faſſent du contraire. 

' Les Allemans negligent trop ee 


— 4 
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rr my 9 222 Are «.b * . 3 by £248 A » REL 
: a dr”; » — Aga — —- —— —_— 


BI moyen de $'infinuer dans Teſprit du | 
0 Beau Sexe, ou pour mieux dire, us Þ 
negſigent trop le Beau Sexe meme. 
ll it C'eſt pourtant dans le commerce des 
1 Dames, qu'on apprend à &tre poli, 


affable & pre venant. Ceſt le deſir- 
de leur plaire, qui inſpire cette am- 
bition, cette emulation parmi les Jeu- 
nes- gens, qui leur donne la bonne gra- 
e, Padreſle, & les fait-reuflir dans 
la plupart de leurs Exercices. Mais 
1 i ne faut pas qu' ils ſe hvrent trop à 
| ce commerce „qu'il en faſſent leur 


— 
-» — * a — 
8 LI — 


principale occupation: 5, il leur ſeroit 
nuiſible qu' avantageux; ils y 
rojent leur tems, "__ la perte | 

ot irreparable. 7 1 


Sed fugit interea, fugit irreparabile tempus, 
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ws W TI nd 0 : 3 
Je mai plus qu'un mot a vous di- 
re ſur la Politeſſe des Allemans, & 


je finis ma Lettre. Je remarque 


que ceux des Hllemans qui veulent 


_ paroltre les plus pqlis, ſont les plus 
incommodes. On $*tmagine ici qu'on 


na qua faire beaucoup de reveren- 


ces, moyennant quoi on a atteint 
le haut point de la Politeſſe. Celle 


des Frangois eſt fort diffèrente. Com- 
me elle eſt toute naturelle, & qu'1ls 
Facquièrent preſque fans Etude & ſans 


peine, elle n'a rien de gene en ſoi, 


ni d'incommode pour les autres. 


Selon les Aleman, les Fran;oiv 


ne ſont pas aſſez polis, parce qu ils 
ne font pas afſez de ceremonies, ni 
de reverences.- Vous confondez , 
mon Cher, le Refpe& avec la Poli. 
teſſe, deux choſes reellement diſtinc- 
tes. Nous appellons Reſpects, une 
attention particulière de l'Infèrieur 


au 3 & nous nommons 


Politeſſe, une manière obligeante, 
mals libre; dont on uſe d Egal a E- 
gal, de Superieur a Inferieur. Cet- 
te manfère ne conſiſte pas ſeulement 


en paroles affables, honnetes,. & en 
d autres temoignages exterieurs d'n- 
| | ne 
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_ ep-elt cauſe, II y en a tres peu qui 


l APLRESSUR LBS.) n 


ne: eſtime & d une conſideratign mu» 
W mais encerę en ſervices 
al »-4Þ on s empreſſe — +5 rendre 
eden particulier, 
| dame. Pour. 
qui eſt du Reſpect, il faut con- 
venir due vous JTemportez ſur les 
Francois: 25 mais n Ta 
Toutrez qu au comique. 
A parler generalement, on ere 
aſſez mal les Jeunes. gens _ 1 de 
Allemagne. - L'avazice des Parens 


. des Gouverneurs. A peine 
t-on des. Precepteurs pour 


b — up peu de Latin dans 
os; enfance, & on ne Choilit pu 


_Seigneup 


ajours les plus hab 
. le Molins. 
end à En Fils. à con: 
5 2 A, juger de 
Jun homme au , premier 
coup d il 38faire-a droite & à gan- 
3 magnificence des 
hab des équipages; à epargner 
1 plutor, 0 faire des depenſes inuti- 
> Tout cela peut avoir fon bon, 


8 


4 mai yr ne ſuffit pas pour former 


e "one n 
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2 a Nl, 8 — la 
compaſſion , lhumanite, la douceur 
la Romer ac Ceſt une erreur de croi- 

ue la Politeſſe conſiſte dans la 
— ondeur & le nombre des reve« . 
rences. Si cela toit; toutes les 
Nations de I Europe, ſans meme en 
excepter les Allemans, devroient 
mettre pavillon bas devant les Polo- 
nuis. Je nar de ma vie rien vu de 8 
ſi r&verencies que ces gens-la. Us. 
ſe. proſternent d'une.: maniere - 
differente de celle des Perſes au . 
ver du Soleil. Jen ai vu qui en dan- 
fant ſe 3 juſqu à terre avec 
tant de Far — baiſoient les 
pantoufles. __ avec leſquelles-. 
Ils danſoient. Cependanc ces gens la. 
avec toutes leurs re verences, vous 
fabreront, pour moins de rien, um 
honnãte: homme de qui ils n auen 
rien à craindre ni 2 erer. Encore 
un 2 men Cher Reſpect eſt: 
E DN envers les e &. 
a Pol ne en- 5 


vers InP Petits, "dee — Dai 
ter ceux ci avec affabilitè & uma | 


nie. . decider.fi * | 
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45 Mais- laifſons-la ks Rokr ug 85 — 
ne ſont qu'une petite portion de cet- 
— nombreuſe Nation, & rendons 
au Peuple la j juſtice qui lui eſt due. 
On trouvera 'difficilement dans au- 
enn Pays du. Monde autant de pro- — 
bite & de vertu parmi ce qu on ap- 
pelle Populace, qu il y en a chez les 
Pay ſans Allemant. Ils ont naturelle- 
ment de Ia eandeur, & en general ils 
font incapables de tromper perſonne. 


eur ſimplicité ne leur permet pas: þ 
. grands complimenteurs. IIS. 
appellent tout. le monde Bruder (a). 
-on-Mþwager; (5). Ils boivent tous 
ada meme cruche; & des. que vous 


dees stranger. parmi eux, quelque 


vous paroiſſiez tenir, ils vous 
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invent ſans fagon à leur . 
ſon avec. un praſt, proi once d'un: 
> de. 3 qui divertit. En 
auſſi peu partiſans 
tremonies que les ApS cr &. 
* rein Mues fo leur: Nation le 

; * . = Jane 
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font beduooup. Tis ont encore, com 8 
me lears Ancstres, les yeux (a) 
bleux, le regard feroce, les che · 
veux blonds, & ces grandes maſſes 

de corps que les Romaine admiroient, 

& que nous admirons auſſi. Ils ſont 
encore, comme autrefois, - incapa- 


8 bles de ſupporter la chaleur & la 
- = foif; mais en recompenſe” la miſère 
I 1 le froid ne les emparaſſent gu- 
8 Ils couchent indifferemment 
— 2 Ferin'on ſous le toit ſur la pail 
8e on fark Pave.” Javois un La- 
ö quais Allemand, qui en voyage ne 
s: dormeit jamais que ſous ma ehaiſe 
8. de poſts. La faim ne les incommo 
„de peine, pourvu qu ils ayent. ae 
8 quoĩ boite:- Qu un Payſan Aen. | 
ait un ou deux verres de vin dans 
e Teſtomae; i} ws 3 de'marcher 
tout un 5 , OU Fs. autre 7 
* travail 08 8 it, ſans pretis au 
n . 1 Ee nl 20 9 5 
n © £37 <p WS. 3 211 34:2 7 15 ” As: 
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K 2 . 2 255 N = 
4 ee e 27 „ 
400 E 25 ws N 095 νο, 
en 86 


3 * ” A 4 * 
N 7 
. $ 8 
| - 
6 q 
Oy 
% 


= „ LmaSze Dun „ = © 
— meme. — pen 
& de beũurre, pour manger: de ber ; 
quatre eures en ee * 
res. . * „ Ds Fi 
n trouve beaucoup: moins. e F. 
4 — — C Aſſaſſins en Allemagne que 
cher les autres: Nations. :11-ſemble 
50 t qu il deyroit 7 en avoir 
Arvantage, vu la facilité qu ile out 
ver dans les Pays de dir 
ere "_, "en? ' qui ſe touc At, & 
2 2 a 3 4 
ait eu le — de connoktre. leurs 
nies. I eſt cepe 


on reed 
| Ii de: vol meur- 
te. In en faut pas chercher d au- 
re canſe: que dans cette admirable 
; wants au Feuple Allemand, & 
| erveilleuſe ſimplicits dont ib 
aſerwent- encore encote.de-{ beaux reſtes. 
Ieſerat à ſauhaiter que ces VEIL 
euſient encore heu chez les Grands, 
; mw de . de ce fatras 

cerern. nt ils ſe 8 To 
a Lear ae meins x 5 » She at 
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= © Arenen desen VII. 42x. 
4 m en fournit divers exemples. Mais 
74 a: · il de tems ſi ſerain qui ne ſoit 
4 ujet 4 LOG 3 nuage, ni de 
E corps fi e renferme/au} - 
E cun e e Avouons. 

le à las honte de notre Eſpece, n 


trouve des Scelerats , chez tous les- 
Peuples; mais ils ſo ſont plus rares chez . 


les Allemans que par N 
cela me ſufſit. a ern . ; | 
Je ne ferai pas comme Fute-Lipe. 
ha), qui $'etonne qui 9. alteu 
des Fourbes en n 
de cet Impoſteur 
1 5 7 th, 
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_Eatigne; que le ſont tous vos Com- 
Patrſotes ? Mes; A bien peur, II me 
, que vous me faites de le 
 teptoche qu'un certain Eſclive, dans 
" Perrone”, Tait à un eue temeraire? 8 
. laBticulofus ," „ nec mu nec ma 
tut. Quo? vous faves" peine be. 
*gayer: deux! mots d un, & 
vous voulez. vous eriger en Juge de 
better Hangue ? Oe. reproche;,c tout 
mal fonds quit ferbit', ne me* - 
Prendrolt pas. Seit 3 reponſe ba- -M 
bon aut rangers; hr Bs . 1 
ſonner fur; lever Langue Fur ne- | 
Pentenidez pac , vous diſent id Ka- | 
bord ; & 7 12nd vos la f 
mieux que Cietron ne pris 3 2 | 
le Latin, ſi vous ne la lone; vous 
. entender Fas: n Ms * * e 1 
Mais donnez- vou um moment de 
Patience; . 4 ſere: convainen 


- 
4 


"que pas cette apoſtto il 
n 2 K. 'avotiEbeauetup-- i 
| Ro Eur tout de Fran, = 


wr fans ſavoir un met An 
5 hes \' wette Lan: X + 
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bien; & ſi Lon veut e. donner 
1 ie eee .cauſe, on 
troùvera qu ils raiſonnent ſur des oui- 


dire, ou qu ils ne mepriſent cette 
Langue que par depit de n avqir pu 
8 — Comme je me pique 


ok ne rien avancer, ſans, preuves, 
rai mes 
ens beaucoup plus ſolides; 


apgiehne. que 7 I ( ux q 


4 COMMENCE, \ deven 


raiſonnemens ſur des 


Lp wo mins que. je ne 
3 rien ſur des prejuges vulgai- 
2 & * mais ſur 2 50 4 


&claires conviennent que 
eſt...que vers Tan 1330 . L 


ola cen 728 * 2 


1 Gu une Pe Ae . 
& banni de la . : 
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— — . des» Pise | 
RG e 7 
Ga — bebe ECL 
1 — 
gues c — 7 — 
rer dans fetat od elles Pda 
tement.  Ele-eſt la phus-antienne,, dis 
GRACIAN, mais alls eſt 1a plus ber 
baye.- Entre nous, mon Cher, G Gd 
cian na pas tort. La barbarie dune 
Langue ne. conſiſte à proprement 
—— * dans la rudeſſe de ſes 
dans la diffculté qu'on 2 
Pars prononcer. Le premier de 
9 deux. dale regar 
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rai. puvencore! ir mes Vreilles, 
_. Giles” "deifremiy a Fouts: 
0 k. 2 des mots Aliemunt e. 

8 joon Ol $4 vos — Go 


„dis- je, * 
ms | de Tage, un 
bee der & r ; qui 
Ut toute pleine preſs — ry 
{ons —— zortable au oreil- 
as, * moins qu 'on-1 ne les ait cuitas- 
ben bly ep 00 
viets as Sir travaillent con- 

ti- 
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la rendront plus' 


. * 
unuellement à perfectionne a Lan-. 


Allemande. je veux croire i 
1 abondante:& plus ri⸗ 


che qu elle neſt; rn 
jamais ia Nature „ Qui 


dans ny ſein —— Peu le 
dans les uns des autres, , 2 {OUmeres: 
8 d'un petit 4 


detre rude: & barbave. Halen, de 


es f 


— =. — 
hes of N 
a >. © = MR 


— 


* 


A 


— 
% ; ay 2 


— 


- — * 
Savans; * les ee ſont ſi. 

;d'accordelur; propres inte- 
1 bien moins le ſeront · ils ſur les 


* 


n n 
rg was qu une Nati 
. vaſte CT — 


Iu Souverai . a 
* ba ue. Elen 3 


bee d "GK 00-4. la. Langue? Ce 
peut stre à eu: * Car * - 
Auer... qe parmi un u SFANG,. 
9 — ne ſe t 


A . A, parler ub Langage 


by | ue ens! 66 2 


difficultes. de la Grammaire. Unen 


Pour moi, ſe vous 4 | 
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Auudnins Sewers R. * | 


4 doe elle meme out faut . 7 ( 
a — <ifficalis. En voicience- — - 
* autres preuves. eee Wi 

» _ 'Outre- a rudeſſe de la prono | 
tien, il 7 2 encore fer | | | 
1 0 ions, intrigue beaucotp 
a | ceux qui — — Fan 

1 ſeulement pour Fentendre dans les 8 

* | Livres; ſans ſe ſoucier de le parler. 

. Cet embarras eſt tel. I 
> ni” Hehreu ne préſentent rien de ſi 

* difficile à Veſprit«: humain- Trou- 

| vezmoi:dans: ces deux Langues ci 

i — qui au e celle de vos 4 
L DOUTLONs is. ſeparables ,an;, Ut „ | 

| durch, aus Kc. fi ſeparables — 

| | qui faut ſouvent les aller chercher 

au bout d'une page, avant que de 5 

„ | rrouver le ſens du diſcours. D aurres | M 
; ee les met au milieu dune ps ͤ ĩð 
1 — nr": ſe ee. — 4 
=» 5 8 1e rtent ; : - 
. ogg in dir aucune rege genera —& If 
0 leg fix Fo uſage deces Prepoſitions: = 
„ Tante elles Higniftent uns choſeys  / 
„ rant6t> Fautre. Par exemple, Yer 3 
Aonne je ne ſai combien de ſens aux 

* 3 eſt ** --Joj- s 
. ” ; gnez- 


n= ad 

I ſignifiera naher. Creiſfen, veut 
dire 3 dites Hergreif⸗ 
en, Seſt autant que ſe meprenare 
Ln laiſiſſant une choſe. Geben. ſigni- 
fie: donner, dites Vergeben, .C'elt pare 

ane Vepez, je vous prie, com- 
bien de differentes ſigniſications cet - 
te DID Verbes aux 
eſt jointe: rr NG 


it 1 . 


«a> 4 


a leur Langue ſans y meier des mots 
Etrangers. II y à quelques annees 
qu onne diſoit pas quatre paroles d. Al. 
and ſans en dire deux de Franpois;, 
itile bel Uſage. Les Savans 1 
3 Adueclarèrent contre cet abus; on vit 
45 pasroitre une infinitè de plattes-turlu- 

5 pinades pour le tourner en ridicule; 

un Souverainen ſit une affaire d Etat; 
& defendit, ſous: une amande pecu- 
* de maler „ _— 


A 


3 pour ler à ceux uon A d 55 | 

L on a augments. Jembarras. 2 — 
Equivoques; parce que ges mots dss 
pa Far — ra "ant. — com _ 


bod Oc * 
& Te 


lemons  ſervoient autrofois del no- 
2 ona — 3 
ws — 

ect for fog de e 3 jourd!huj 
ils diſent Nash. Tretter, Selce 

un Homme qui marche derriere. - 

At · il rien au monde de plus vague? ; 

Quand on demande aux-4llemans les 

raiſons de cette proſeription: c'eſt; - i} 

diſent- ils, que notre Langue eſt ſi a- 1 

bondante bene pas beſoin du ſe- 1 


des autres pour. exprimer tout 5 
ce qu elle went. Cela eſt fur L ð ͤ 
lemand., quoique. träs abendznt, et 

cependant très pauvre. OE 1 
accorder cela? le vici. On a dans | 


cette Langue pluſieurs mats pourexs  _' if 
primer une meme choſe; mais il mm | 
une infinitè de .choſes:)qui-:n/ont: 4 f 


*** 


r 3 a SR n C 


gers, ou par . ——— 
des mots Lune La raiſon qui fait 
7 que les Allemans rejettent les mots 6- 
trangers, eſt que la terminaiſon Alle. 
or e bee e, quelle ne peut 
Saccommoder de celle des autres Lan 
3. e eee, emos fort 
un petit —— en un mot on 
3 les Franeiſe de fagon quil eſt difficile 
de reconnoitre leur origine. Ainfi 
14 Langue Franpeiſe ayant ling 
TY termir ons aiſtes & douces, | 
_ +#approprier les mots des autres I 
2221 ſe les naturaliſer de — 
E ron diroit qu'ils lui ont tou 
jours appartenu. Il nen eſt pas de 
wems en Allemand : les .terminai- 
 Jons y ſont en petit nombre & ſont 
Jaller i barbares qu il elt inpos- 
Aible d'y greffer des mots —— — 
Tous les Verbes Allemans, ſans en 
N excepter Un. ſeul, ſe terminent En En, 
| 1 art des Subſtantifs en at, & 
Ache en lich. Dans Ie pre- 
ier cas ils ſe tirent aſſez bien daf. 
fare en ajoutant iren a l ſin de tous 
Ly . ry * WD: eee SI. 2 i; . . 16s 21 
. Is a e 
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les Verbes wk mais ces WN 


reren ſi: ſouvent, qu ils forment 
une monotonie fort:deſagreable. Pour 
ce qui elt des Subſtantifs & des Ad- 
jectifs des Langues <trangeres; ils ne 
font pas un meilleur effet en All- 
mand, puiſqu'on eſt oblige de — 
laifſer — 
ca 10 oe al caco onie 
. 127 La 
. Voila; ze ne me tune | * 1 
ritables raiſons qui portent les Alle. 
mans à ne vouloir pas adopter les 
mots des Langues étran; eres, quot-" 
qu ils foient-a'Jeur” bienſeance.” Ceſt 
19 pure vanitè, que de dite que la 
Langue Allemande eſt ſi riche qu elle 
n'a pas beſoin de rien emprunter des 


autres. Les Langues les plus abon- 


dantes ſont pleines de termes ẽtran 
gers, le Gree meme nen eſt pas exemt: 
un grand Maitre, Mr. Dacior, nous 
en aſſure (a); & ſi Fon veut ſe don- 


ner la peine de hien examiner la Lan 


gue Allemande, on trouvera que plu-> 


dem de ſes mots, que Ton croit lui» 


4 * 
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(a) Dacrtn Tradut. de 7 Me. 
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Hits! F or Thad res i e 
Je ctaindrois de —— 
je m etendois davantage ſur cette 
matiere; mais avant que de finir, il 
faut vous dire un mot des beautes 
de la Langue Aulemande car tout 
welt pas defaur chez elle. L. Allo. 
mand * comme le Tus; la liberts 
de Carier ſes conſtruftions. je me 
ſouviens de vous en avoir parle dans 
ma Lettre ſur la Langue Franpoiſe. 
Outre cet avantage, la Langue Al. 
lemonde a co e pull plus abondan- 
te, quoiqu elle ne e pas exprimer 
2 des noms pro- 
1 Elle a. encore le privilege de 
etre pom reſtrainte à certaines ex- 
p Plutot qua autres. Par 
e on Ta tus, on 
dia 4 fait mot. Les 


Latin (a) diſoient auſſi, on Fa = 


N Ix (2 * 
Be | RN. 4 S 


bi (% Hig dan auser ar mays 
Latin. 


f 


: 1 
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froid. En Allemand on ſe ſert pareik 
lement de cette expreſſion, & de 
pluſieurs autres, pour. ſignifier la me- 
me choſe. Tout ce que Allemand 
peut exprimer, il lex exprime. de di- 
verſes fagons, ſans craindre ni les Pu- 
riſtes, ni ces Efprits pointilleux qui 
ne cherchent qu à eritiquer, qui n ai- 
ment dans le Langage que la nou- 
veautéè, & non la commodité. Les 
Allemans diront dans leur Langue ma 
(a) Sororite.,. pour exprimer tous 
leurs 'Freres & Scurs 3 ma Halette- 
2 pour dire tous mes Valets, 
rien ne les empeche de . 


des mots dans la converſation, 
perſonne ne s'y oppoſe : au · lieu que 
chez nos Frangois on trouve toujours 
quelque Petit Maitre qui vous arre- 
te YO 2 pour vous dire 
bees tel A eee 324. 


e encare h 
* comme la Grecque, de com- 


poſer un mot de pluſieurs, & de 


nn N mots 9 9 


A Hg „ _ wo 
ſch gue „ "4 N 8 p * 


_ uns 1 LeTTR ES SUR . 
1 Ele ine de din 
. Gel bel bee pant de yoragon 
5 x eng ajor 211 gen, ou lein, elle ne 
puiſſe faire un diminurif.. Si avec 
tous ces avantages, elle Etoit auſſi 
1 Sn fleurie & auſſi majes- 
T3  tweuſe que la Langue Frangoiſe., elle 
>urroit_ aller de pair avec le Grec & 
Latin. Mais il 2 bien qu'et- 
5 S nait ces qualites: ſouvent. ſes di- 
| minutifs ſont plus mee ue les pri- 
mitifs; & il eſt deſa le d trẽ o- 
1 de faire des _ de” 33 ; 
ordinaires pour prononcer la plu- 
Par ee mots Allemans, a moins qu on 
die ſoit ne en Allemagne. La maniè- 
te dont vos :Compatriotes rient au 
nen des Etrangers qui veulent parler 
leur Langue, ne les encourage gue- 
res plus. Fai vu des Allemans.qui ſe 
£420 — PI ient beaucoup de la...difficulte 
A 426 ont les * up Nations à parler 
a 0 | Jus: Langue; & 2 — deny 
| = trouver de veritables beau- 
, „ prenoient le parti de louer ce 
Akan, eomme ſi cen efit été une. 
EF ai out pluſieurs de vos Savans me 
dire hardimenc, que la Langue Fran- 
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parce qu elle toit trop facile: & moĩ 
J avois toujours cru que e etoient les 


3 difficiles & trop; peſan- 

nh la ase 4e Je pas qu on ſe don. 

Ec a prendre. 1 

| rince de. 179 >. 0 * 
un jon qu'il ctoit fache d avdir ap- 
pris le Franpois, paree qu'il étoit de- 
venu trop commun. Tr la raiſon 
contraire, il ne faudroit ap 


que les Langues les moins connues , 


en ce eas ce Prince auroit du ap- 
rendre le bas Breton. Cette inn 
etoĩt bien Eloignee du ſentime 
* ces Savans qui ont tachs- js 4 
ter une Langue qui contint+ 22 
mots faciles a retenir, afin de four- 
Air a toutes les Nations les moyens 
de commercer enſemble ſans le ſe- 
cours ny Interpretes : & pour en ve- 


nir à bout, on devoit envoyer aux 


uatre coins du Monde connu, des 


aux Perſonnes deſtinees au Negoce 
& à des Ambaſſades. Si ce projet 
efit EtE exe cutè, la Cour de Vienne 
n auroit que faire denvoyer de jeu- 


nes gens a CIs Peu y ap- 
. 


* 


Bens qui ſuſſent parfaitement cette 
| Langue, afin de payne 1 enſeigner 


— 


420 BE THES SV) 


prendre la Lar u =o Mais WY 
teſſe dont je vous parle, auroit ap: 
pare nment condamne- & le 2 

lus de yr log pũiſqu elle ſercit de- 
ene ſans comparaiſon bien plus 
commune que la Langue Frangoiſe: + 
On ne peut nier que les Langues 


e ce 


ment, & tous les autres Allemans ne 
peavent' les entendre. Ils ne le font 
pour donner à leur Langue une 


ueeUrH quelle ma as, & in de- 
ee II faut laiſſer aux Franteis;. 
& aur Halient, a la Gratis & ia lege 
rete dans ſe Langage: mais pour F. Al. 
Temand & IE 55 i faut les par» 
Tex ayec ae gravite ur les parler di- 
Auer du ridicule: 
ie 15. e e 10 faux MEI 
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avec une Volablie fi le begaye- 
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Abreu des. Lettres Juives, qui, 
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manque ni de force, ni d' in gie hi 


* ah 3 dal que- ag, 


4 q 5 1 Mas 1 FT i 1 
0 A ai E:: " * * = * 
a — „ 3 : | 2 3 £ FIN Jos 
ine Þ ebe Pottes 4 


Lange 650i: "caſe que \ vous n'aviee 
as de bons Poëtes: & eſt le ſentiment 


quoiqu il ait dailleues beaucoup de 
mérite, s eſt tromp en ceci comme 
en bien H' autres ghoſes. V a- t- il une 
Langue au monde qui puiſſe faire un 
excellent Pobte d un homme qui na 
regu aucun talent de la Nature qui 
J rende propre? 11 y auroit de Tab- 
furdité a l 7 penſer. Et comment s Sh 
maginer qu gu ib y en àura era 
un obſtacle aux grands BE 
les empechera 7 $s'flever? cls 4 
roit-il moins abſürde ? Ce neſt done 
int & la Langue Allemande | 
oftes doipent sen prendre du 31 
de conſideration on ils font. Els ne 


de termes. Elle ne flatte pas Toreil- 
le à-la-verite; mais qu eſt- ce que cela 
fait aux; belles 1 & à Pare de 
les bien 8 2 Neft. ce que dans 


. 7 


kt ; Se ds, Wa Poste en general? 
Et n ęſt. ce pas plutöt dans Ia ſolidite 
| a2 es Penſces., le tour & ;Varrange- 
n des Expreſſions? Qui oſera di- 

re que la Langue Allemande exclut 
ces trois choſes? n contrariete 
7 555 entre elles? d d 

Que manque-t-il done: A Þ Allemagne 
pour produire de grands Pottes'? rien 


que de feſprit. Paſſez-· moi ce que je 
vai dire _ Je prouver. Les Alle. 


zan ſont de beaux hommes, grands, 
bien faits, bien membrés; mais ne 


-avantages gu Corps, ce 3 
quelle Kar elit accorde encore — 


-reunit tant de choſes enſemble; dans 


une Nation 25 Portee d ele meme 


2 Forgueil. 97858 
Vantez moi 5 taille dew Allemans, 


- 
+ 


*þ ur force; leur vigueur, je ne vous 
-contreditai-point: mais ne me dites 
pas qu ils ont deileſprit , ſi vous 
voulez : que nous ſoyons dmrrond 

: *Ne vous ĩmaginez pourtant . il 
A ait $ ue les * qui n 
ainſi 


[Jeur en deplaiſe „ils ne font pas men- 
tir le Proyerbe, Homo longus rarb ſa- 
-piens.. La Nature leur a prodigus- les 


PFEfptic.- Elle eſt trop ſage pour 


_ Attire; Ke Lr. 


ainſi ſur le compte de votre ng 
Le. Proverbe Latin, que je viens de; 
vous eiter, eſt pris dun Auteur Ex- 
pagnol, qui Va allegue' ſur. le meme 
ſujet que je traite. Aimez· vous mieux 
le tẽmoignage d'un Anglvis ?- Ecoutez 
Auteur du Conte du Tonneau," fi es- 
timè de tout le monde. Les plus bel- . 
les inventions, dit-il (1); Jont trou- 
vees d or dinaire dans: les fiecles les plus 
ignorans: tels font: uſage de la 52 
| ole, de la Poudre- d- canon, & de I In- 
primerie, qui ont ots tirees des tenobres 
de [ignorance pe 4a” Nation la. t : 
Ni les Al... "Tad. 
Je n'y-ajoute pas. une ettre, * 
cependant vous voyez bien qu on ne 
peut gueres parler avec plus de pre- 
ciſion. Mais pourquoi les Allemans 
nont- ils pas autant d eſprit que les 
Autres Nations? Eſt· ce le -Clitnat ? 
cela y fait- il quelque choſe? Eft-ce 
la Boiſſon 1 non: car 1 nay 
2 @&t-i|- pas d Allemans qui ne boiv 
| i « Vin. de re: oo & ya 
nen ont 5 pour cell 228 1 eſprit. 
4 580 4. „. bt. * 
1 (1) Penſie aucb Iorale & Diverte 
* * ＋ ee en (BY 
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ner — — Ber, "Colt que as Me 
emans-ne-ſont pas dans le gofit' da 
voir de Veſprit; TN que qudiqu'il ſe 


trouve parmi eux des gens qui en 


ont, ils le negligent & Fabatardiſſent 
pour ordinaire en s adonnant a des 
recherches vaines & dun godt de- 
ve. La flupart de vos Gens de. 
ttres e e qu'à des Ana- 
grammes, on (ce. qui eſt encore 
pkg pueril). a onogrammes. 

5 a de ces: © oats labprieux , dit 


le meme Philoſophe Angtois (a); 


qui vous feuilletteront un Diftionnaira- 


| ent ier pour venir d bu d uns de ces. 


jolies inventions. bus orbiries qu ils 


Therchent -1-terme: propre if os tu hom 
ne Latinit“: mais. ce n'eſt pas cola; ile. 


vont 4 la chaſſe- dun mot au il y ait- 
ung L, une M, ou un D. Ainſi lors-- 


: 5 vi vous: Bombe guolqu une de. ces E 


es entre leg mains, nous ng devons : 
tans” y cherabior ale e -_ 


5: 3 Aue wi Bier os 
p ade la 1 de ces Chrono- 


1 Sha: * Aa TY 3 
: un n e gram- 
* . 
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A ces fades produt ions. Dites- mo, 


Altan aus Ke. LETT. X. om 


grammes, qu il appelle des rrodue· 


tions iis. plain rt Sinn · Gebiiby 
ven: ſe t ait des 
ces belles inventions, des Kae; 
& il ſoutient envers & contre tous 
Helles ont leur merite quand elles 
ont courtes; point gences, & quel. 
les conviennent bien au ſujer auquel 
on les applique: Il en donne =_ 
An 


ꝑreuve ce Chronogramme fait 


nee paſſee ſur le Duc de Lokzamns 


_ Grand-Due-, de Toſcane -, qui com-- 


mandoit en Chef Armee Imperiale. 
en Hungrie, VIV at Cæſari SV pre. 


 MF#beLLi DVR. Ce qui contient 


e nombre de 1737, qui eſt 'Vannee. 
on le Duc de LonR AI a da com- 


mander en Hongrie. Je vous defle 
de trouver autre choſe 3 Chro- 


nogfamme que le mmillifime. Cepe 
| be de Hambourg * 
5 -oduit comme: une preuve invitick. 

contre ſe moquent de 


vous prie, #il y a beaucoup d'es- 
2 à trouver un nombre arithmeti. 


que dans pluſieurs mots eompoſes de 


lettres „ & ſt de telles re- 
e OW cher - 


cherches fore fe 


als manquent de 


— — — ——ẽẽẽ— —— —— Oy a; 
J * A. 
= p 
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7 11 à la 8 Lg TA 
Quel eloge pour un General d Ar- 
mee, de er: ea quelques mots 

qui n ont que peu, ou point de rap- 
avec ſes exploits, année o 


Ja commandé. Il ne faut pas etre 


fort habile homme pour venir à bout 
dune de ces belles inventions: il 
ny à qu à etre un peu patient à C 
plucher les mots, on en trouvera de 
reſte, pour peu que Ton ſache la Lany 
gue. dans laquelle on veut parler. 

eg me direz-· vous, tous les A. 
-ve-S'occupenit pas à ces ſor · 
tes de fadaiſes; d accord: mais je 
332 que dans toute autre ehoſe 
ou (ſi vous 


voulet que je tran 
Avant que den venir à la preuve, 
vous. me peimettrez de faire une 


_ eflexion;: e eſt qu il Weſt point ton. 
Kant que vos Compatriotes 


A Þ ſpirituels; le peu de cas. qu on 
t ge feſprit dans ge Pays- ci, neſt 
pas fort propreꝛ le faire nattre. En 
Auenmagne un Homme geſprit & un 


Bouffon, ne ſont qu une meme cha- 
ſe. On confond  Folontiers legs | 


dun avec le veritable Savant. 
144 e ez 


— * 


S ele mot) d eſprit. | 


2 Mo * - «2 2 * — 3 4 9 
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ſez les plus belles choſes du monde 
& exprimez -les avec tout onde, 
poſſible, ſi vous ne crachez ſix mots 
| Latins, quatre Grecs & autant d H. 
6 breux , on croira vous faire beaucoup 
5 d' honneur de vous e un fol „ 
Pantalon. — 
Iny a que les Bouton gu faſſent „ 
fortune dans ce Pays. La fureur d'en 1 
avoir eſt extraordinaire. II n'eſt point w_ 
de Souverain qui nen entretienne 
deux ou trois; & chez quelques uns 
des plus puiſſans, c'eſt une char - 
2 neſt pas peu jucrative que ce ls 
Chef des Bouffons, comme au 
Serrail celle de Chef des Eunuques 
noirs. Les Seigneurs & les ſim ples 
Gentilchommes. de ce Pays, ont tou- 
ours quelque Laquais qui Jeur tient 
jour de. Boutton, quoiqu il ne le ſoit 
pas en titre office; car il n appar- 
tient qu aux Souverains 7 donnern 
2 ee 20» Fon de 1 1 
( * 8 af es hot «ff | 
Que peuvent Sale 1—x 25 1 Grands 
| des gens de cette etoffe, qui ne ſavent 
i que c'eſt que penſer, qui jaſent 
rt & à travers, & qui divertis- 
beat n de dre me 8 Leur 
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Þ de tems fans interruption. I 
leur 


1 — — à le contenters. 
 Fotmidretit. demi- eure fans Gter a. 


 Tomipette de lar bouche. Ce ne fut 


ppre an b een gene 

cont; 7 debonnaires „ MoUErEs", temps · 
runs ? non ſuns doute. Ces ſentimens. 
kar ſont trop Ecrangers ; pour qu ils 


Ares. EN £ FI OLE 
Un kann Teſprit elt en Alle 


qui recoit plus de c: * — — 


2 —_— Fon 


"EXErGITe..." Telle eſt la no 
ds s Hllemahts ;" i aiment à 
roſſer; & I faut avouer qu ils 10s. 


ſehr bien, * Mp le Eee de e? 
Ee Due leurs 


& leurs & coups de 


| Sanne ou de plat Face Ce. dernier 


avoit quatre: Trompettes bien Equi-- 

„ quit * onndient pendant ſes repas. 
Jour il Tut prit fantaiſe de prou· 
'combien” ves: E poutrotent. 


ropoſi.. Ces malheureus;. 
Eur cour: a leur Maitre , 


= a gre dn -Pritjee; il kd 


* 


gg un Homme nè pour etre Bouf- 
fon; & un Bouffon eſt un Animal 
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na à voulair qu ils le fiſſent 


n e ſouffler, qu un dentr eur 


cou il. fortit une ſi grande quantite- 
de ſang qu il en fut Etouffe deux heu- 
| ih [= a „„ oo 


B r ated, eos. os bent a 


tre 
Le 


1 & crafleux”,. les 


ArnAU Its Ge. Lare 1.7 


eondonna de continuer; nee 
nouveaux efforts, mais enfin ils de- 
clarerent qu il leur etoit impoſſible de 
fonner. davantage. Le Prince: s obſti· 
Pour les mieux perſuader, il accam-- 
—— argumens de tant de cops 
1 2 pauvres gens ſe 

wrent obliges de Tecommencer: fur. 

nouveau fraie;.: Enfin ils firent tant 


une dans l 
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Grands: de ce Pays. Je, paſſois un 

. ar, 1 SO 
je me trouvai la 

din vis · a · vis du: Ons de: 4 | 

On- Edd l ee un Deſert 

fur eette place. ſe me mis à la fe fond: 

pour voir paſſer: ce. maſheureny.. 


objet i 
fut un homme 1 — =o 
yeux ha- 


„ 14 mine feroce; un habit 
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n 5vk TE 8 


a une large pee pendoit à ſon 
<6t6; & il avoit une groſſe canne 
A la main. Je le pris pour le Prèvot; 
- ce: qui me confirma' dans cette 
| Þenſce,, Ceſt qu'il avoit {oin"d'ecar- 
; ter je Feup le à grands coups de ba- 
ton i frappair avec ſi peu de 'cir- 
"SonfpeRion qu il fendit la tẽte à un 
Marchand, qu on porta dans Au- 
berge ou etois, „pour le faire reve- 
nir de la defaillance on Lavoit jette 
la force du coup; & une perte conſi- 
1 derable: de _ Des- que Je: vis ce 
1 je ne pus men 
_ de dire que ce Prevor etoit un hom- 
me bien cruel & bien ſanguinaire de 
Hattre les gens de cette manière. 
 -Taiſez-vous, me dit-on, ce que vous 
Prenea pour he Previt, © E. notre Prin- 
ve. Jeus de la peine a croire ce 
gu on me diſoit; mais m etant remis 
la fenètre, je vis cet homme avec 
une Etoile ſur ſon habit, C toit Or- 
5 es, que ma preoccupation 
m avoit  empeche-* ckappercevoir la 
premiere fois. Je ewi les Veur au 
Diel; we tis 15 2 
„„ . a de ces Princes Allemans qui 7 
A ſe Journt- de la vie des Hommes, 
= os _ comme 
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Arreulns Ge Lirei X. als? | 
comme un Vautour de celle des Or- 


tolans.” Pen connois un qui paſſdit 
fon tems à berner tous les Chiens 


qu'il pouvoit attraper; & 1 les ber- 
Quand il fut 
las du fang des Bètes, I ſe mit en 

tete de repandre celui des Hommes. | 


— 


noit juſqu a la mort. 


II berna le premier Payſan qui tomba 


ſous ſa main, & le berna ſi bien 


Fir hut ecrafi la _tete; & lui briſa 


bras & les jambes; de ſortè que 


ce Ae 8 fur le — 
apres avoir beau- 

bn #1 des grimaces * 2 faiſoit -en - 
nt les derniers ſoupirs. Ce cruel 


; Gbeftihement auroit- bient6t- depeu- 


ple Tendroit où etoit ee Prince; ſi 
un pouvoir ſuperieur, & jaloux de 
droits oy ne 8'y- toit oppo... a 


tems. 


oil x qu Ol Fifa eſt e vs 
Pays-on Fon fait conſiſter la Sou- 


Vaſes: dans le magnifique privile- 
ge de tuer les gens impunèment. II 


y a de fort petits Princes dans En- 


Pire; qui refuſerojent de ceder le pas 


Aux Princes du Sang de France. Ce 


n r. pas qu ils ſe eroient plus riches, 
d'une Pu „ naiſſanee qu eux, 


mais 
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mais c'eſt qu ils font. Souverains; 

fi vous . Prenez garde, cette 4 

verainete n'eſt autre choſe. que le 

E dont je viens de vous par- 
e que je crois que les 


Nee du Sang de France ſe feront 


toujours un honneur de. cbder 4 vos 
Princes. N is homme quand la 
fantaiße en =; Celt.en Allems- 


rance. on Tappelle un aGte de Bat- 
batie,, & en Angleterre un acte de 
Deſpotifne arbitraite, capable de 
ſulever toute la Nation. Le 
mont raiſonnent en cela comme ger 
eſclaves, les Franpois comme 
hommes polis , & ſes Anglois com- 
me des hommes libres. bog 
Ie ſai bien que . tant de 
Souverdins qu'il 5 a en Allemagne, il 
den trouve aunquels il ſeroit à ſou- 
Hater que tous les autres Souverains 
du Monde 9 qc eas mais, mon 
Cher, que le nombre en eſt petit! 


| remarque 1 pr Go 
ace o dun Souverain Uemana 4 


. ports bonheur à . 15 nai 


5 zu que des coups, des menaces 


En France ſi u | Criminel 


* e, 


un acte de ee e en 
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2 je bonheur de rencontrer le Roj. 
ſur ſon chemin, - il-eſt-preſhue-ſitr.de- 
ſa grace, il ne meurt pas certame- 
ment de quelque nature que ſuit ſon 
erime. En Ahmagne on voit des 
Souverains Aller 4 ces ſortes de 
ſcenes ſans que le Criminel en ſoit. 
pour cela plus benrenx, à-moins 
qu on ne mette au rang des bon⸗ 
heurs, d'avoir un Prince pour ſpec- 
tateur lonſqu'on; va stre pendu. je 
eonnois un Souverain qui peut ſe van-- 
ter de avoir jamais accord de ces 
ſortes de graces, meme lorſque les 
perſonnes qui lui doivent etre les 
Wus cheres en ont ſollicité. Si c'eſt. 


pour la Juſtice, favone: quib 


eſt bien N mais au moins un 


tel Prince  devroit-il ſe diſpenſer de 
repaitre ies yeux de pareils: fpec- 
tacles „ qui choquent I Humanité, 

bien e e encore la Ms Souye- 


Vo er, fer vous prie; dans qu lle- 
ion je me ſuis. alls jetter en 
park des Bouffdns. Vous me le 
pardonnerez mon Cher: Ce qui. 
my a «engage, c'eſt que je me ſuis 
u que ces „ l 

28 EX. 
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;chagrin:; ou 2 eſt» de 

1 (car on n'a 
tous les j jours envie de rire qe Bouf- 
„ Jon na qu'à préparer fes epaules-, 
N | . comme on 
3 "lex Gem 

1 - VO I 

n ſont Fs: dignes en Allema- 
die, quoique: cen qui les occupent 
5 _ | de ſoient pas toujours: gens*d'eſprit. 
g Al faut Favoner;;: 11 Va en Allemagne 
plus de Savans que dans bien d au- 
tes Fays; Aiais il leur eſt defendu 
4 aveir- de Feſptit „ Sils n aiment 
denn. er pour dux. Un hiabile 
ref 18 fort connu dans la Repu- 
-. blique'des- Lettres, s aviſa d'avoir 
de Teſprit: on voulut auſſi· tot: qu il 
ot Bouffon, & le Souverain ly o- 
-bligea par force. Un de mes. Amis 


F _ntifulce Ls: Bouton MALGRE 
F Lug; ſe Ten empschai par toutes 

les raiſons que la prudence me put 
3 ſuggerer. I n'eſt point ẽtonnant de 
Yor ** un n titre d' office, 


enſa compoſer alors une Comedie 


3 FE Etre 
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Eloquence en meme tems. Les Arts 
ainſi avilis & confondus, il n eſt 


pas poſſible que la Nature ne sen 


reſſente, & qu'on no ſuce avec le 


lait un degodt. invincible pour les 


Sciences, & les autres choſes di ſont 
du reſſort de leſprit. N 


Cela meſt pas à Slat; en ws Fa 
be: on y eſtime feſprit, meme lors- 
| qu il eft deſtitue- derudition. Lovis 


V. Etoit autant ennemi des Bouf- 


fons & des. Faux-Plaiſans, que pro- 
| —— declare des Gens d' eſprit, qu'il 


ſavoit tres bien diſtin guer des Tur- 


lupins. Mais tel eſt le godt general 
** Princes Allemans, de confondre 
deux Etres ſi diſtincts, & de ne goũ- 


ter que ce que Teſprit a de plus 19 755 
& de plus inſipide. 


En France on ame le An, le 9 5 


uicon- 


beat de feſprit, & ce n'eſt Nis par- 


que a de Feſprit eſt bien regu. chez 
tous les Frangois, il peut les fegarder 
d avance comme ſes protecteurs II 
3 beſoin d autre titre que. de celui 
Homme d'efprit pour les; intereſſer 
5 Ceſt · la le godt de ha Nation 


op | Fan- 


* 
_ . — — 


mae ep —— 
penſe, AT afſez deraifonnable 45 
| Ae lui pas donner la preference: ſur 
Fautre 5 car il eſt clair qu'on ne" ſaus 
zoit rien faite de bien , ion ne le fait 
ec eſprit. Lev Our les plus 
| flivuas' du monde ne ſont rien, s ils 
ſont compoſes. ſans eſprit; & le plus 
_ grand ur de la terte ne ſera 
gd un ennuyeur Compilateur, 8 
etale ſa Litterature- ſans eſptit: com- 
me le plus grand Philoſophe qu il y ; 
ait, ne ſera qu un fatiguant bavard; g. 
Fil raiſonne ſans eſprit, quoĩqu il rai- du 
ſonne juſte. L. Eſprit eſt, mon Cher, co 
cette facults de fentendement, qui tre 
ne que nous diſons avec agrement tit 
ce que nous diſons, & que nous fai- | fat 
fons de bonne grace ce que nous fai- fol 
| ſons. C'eſt ce choix, cette delica - do! 
rele; ce diſcernement ; en un mot fon 
es je ne ſal quoi qui donne Torne- lte 
ment a nos — 8 à nqs concep- Cor 
7 tions ; qui rafine pendant que la Rai - reg 
| {on invente, & qui polit ce que le boy 
Bom Sens produit. ene 
_ Mais il ne fullit pas Tavis! defi All, 
TEßprit, il faut encore le diftinguer Ot 
dase lub ene, ou plutée d avee erg Kade 
f qu 
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quelque choſe qui lui reſſemble, quois 
401 'Sen faille de beaueoup que ce 
ne ſoit lui. II y a une ſorte d Eſprit 
groſſier qui produit des bouffonne- 


ries plattes & degoutantes , qui plats, 


ſent pourtant a certaines $605 „qui 
n ont eux-memes.que cette ſorte dels 
prit. Celui-ci eff bien different, de 
celui que les Frangois recherchent, & 
qui n'eſt autre choſe que. ge que je. 
viens de definir plus haut, 


a cette difference entre la 


/ 


eroflidrets & la fineſſe de I Esprit, 


cœur; Tune excite la xiſibilice, e 


tre Fadmiration; la premiere diver- 


tit un moment & ennuye enſuite, & 


autre cauſe un plaiſir d autant plus 


ſolide qu'il eſt plus pur. Comme 
donc en Allemagne les Grands nx 
font point cas de cette derniere qua- 
lite, perſonne auſſi ne S aviſe de ſe 


. 


confſulter 1.5 avoir $4] ne La point 


regue de la Nature; & c eſt à qui 
bouffonnera le plus plattement. Vous 
entendez ſouvent de ces Seigneurs 
Allemans qu _rient avec des <Eclats.&- 
pouvantab 


lade du monde ſortie de la bouche 
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d'un Sot plaiſant: c'eſt-la leur g 
e eur Phe il faut 8 y oa 


7 * 


Je ne mstonne done plus qu'on 
trouve dans vos Poëtes des prey 
Obs 1 gros- 


i triviales & des ex 
| fieres. Gunther, un 
en eſt rempli. 
Fortune: qui paſſe pour etre un de 
ſes meilleurs Ouvrages , & vous y 


plus eſtimes , 
Tits on Ode 4 la 


verrez la preuye. de ce que Tavatice: 
Je noublierai jamais la dermete Stan- 
ee de cette Ode; elle eſt trop ſin- 
_ golicre . 
rte pas; peut-etre. n'avez-vous ja- 
mais eu le tems de] 'ex4miner de pres. 
Je prie ſeulement les Dames a qui 
vous pourriez montrer ma Lettre, 
de ne pas ſe ſcandaliſer de certains 
_ termes grivdis, que je ſuns oblige d'em- 
Moyer pour exprimer ce que dit ce 
oete. - ogy ſe. ſouviennent que 
1 traduis de I Allemand, ou elles fa- 
vent bien que cela n'eſt. pas nouveau. 
Gunther, apres avoir turſupiné la F or- 
tune d'une maniere aflez froide, s a- 
bandonne 4 fa bile, & s emporte 
en ces termes contre 1. Fortune. 
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pour- que je ne vous la rap- 
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A ne femmellette aveugle, une voie de per- 


dition, une garce d laquais, une for- 


ciorè, la ſeur de la folie, une hableu- 


5 ſe, une trompeiſe: & qui -e gui ne 
2 punira comme athte, youu que P Toblas- 
N : je ſai Wien — pauvre Cuncher 


. wavoit pas ſujet de ſe louer de la For- 


L tune, & qui reſſembloit afſez a 


Colletet, qui alloit, dit - on, mendier 
n pain de cuifine en cuiſine: mais en 
” if verits je ne ſaurois lui paſſer 'ſes ex- 
preſſions baſſes, & je lui demande. 


cee ſtile. Quelle differerive. entre les 


ef ſur le meme ee e FE 

Ie 2 55 i 6 I angh 3 oh 447 . 
a- 643 Da haſt 40 ed ſchine* Nel: 

U. e 1 4 8 Web, 

r Du Blauſtrumpff, du ering! mie 8. 
. Bu Hure vor des Pöbe A 


a- : | 
$9 . Du Zauber- Balg, du Thoreits vat, S704 
e 5. Wildfang , du Betrügerin : 


e. re mich def] ich im Geer 
6 Gb bin? 4 
7. a n * e Ginn cal an Che. 
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 Afrawans &c Lerr. X. 47 
Fa Nins, lui dit- il, voici tes plus beaux 
titres. X 45 Tu wes qu une girouerte, u- 


- MW rois volontiers dans quelle maiſon de 
2 proſtitution Is' Etoit familiariſè avec 


Vers de Giimther & ceux de POR: : 
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* Adorant la proſperite, - e enn 
oF . nomme grandeur de eng. 3 
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Paleur, Prudence, fermet ? 
Du titre de e eee . 
aua u 3 


N le vice, que tu chiris: : 5 an 0 4 N 
Et toujours ſes failſſes wank] F > 
3 en beros ſublimes | 
2 es . e favors 3 


bs Langue Franpoi iſe eſt, tr pho 

| -ſouffrir | des 5 pa- 
reiben a celles de Gunther, ſur- tout 

' dans une Ode du genre ſerieux & ſu- 
blime. Quand nous voulons traiter 
des matieres badines, „ndus avons u- 
ne Langue à part, qui eſt celle de 
Marotte 2 en Allemand c eſt tout 
le- mèle, le ſerieux avec le bouffon x 

1 ublime avec le rampant , & le 
grave avec le burleſque.” Toutes Jes 
expreſſions . ſont Egalement bonnes, 
& on n'y fait point ces diſtinctions 
termes Proſaiques & de Poꝭtiques. 
80 went dans une douzaine de Vers 


Aufi e empoules que ceux de Pindare, 


made un apes du GON Has 


— 
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1 er faute de la | 
Langue, mais de ceux qui lem 

pPloient ſans goùt, ſans diſcernement; 

K & ſi le Public ne leur en fait point 

de reproche, celt qu' ils ont affaire 

2 des Lecteurs auſſi peu judicieux | 

A queux, qui, pourvu qu on leur don- 

* ne des rimes couſues a quelques mots 

BY dont la plattitude les fait rire, ne ſe 

ſoucient gueres de ce que nous ap- 
pellons tours de phraſes, choix dex. 
preſſions, delicatefſe-&c. ſe ne nie 

s- WW pourtant pas qu'on ne trouve par- ci 

par- la quelques bons morceaux dans 

ut vos Poëtes, mais ils ſont fort clair- 

u- ſemes. Une Stance de Ode à Dieu 

er WW de Gunther m'a tellement pla, que e 

u: me ſuis aviſe de la traduire en Vers 

de W Frangois. Vous ne ſerez peut Etre 

ut pas fache. que je vous faſſe = de 

n, cette traduction, la voici; afin 


le que vous puiſſiez j juger lus aiſement ; 

es f elle eſt- conforme, baer * 

„ Ty joigne 7 arginak 3 

ns f 
es. e 4. min dem Möbel . 

215 Beweiſſ an Starckern deine Macht; Ras + 3 
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* 1} oo 2 
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Air 
Veus: elle ſe mettre en courrous. © 4 0 5 


Centre moi, | figure mortelle, 65 


| Ombre trop vile pour tes . e 
Arme plutit ta main fatale 1 


Contre la Puiſſance, infernale, „ by: . : = 0 


g | Qui brave la foudre, S alen ro; 
Mais. à quoi bon ce bruit de eme, 55 


Ces dards; ces carreaux, ce tonnerre, Fes 
ton-Ennemi n at - 96 wee 1 


Sl ae n 


Je 7 a. Pens le er From 


qui ſe ſoit aviſe-de traduire des 


Vers Allemans en vers Frangois ;- & 

5 1 je ne me 3 dere 
Potte, je ſuis pourtant charmèé de 
| vous montrer dans cette occaſion, que 


je ne ſuis point prèvenu contre vos 
& que je reconnois bon ce 

me paroit tel, avec la meme 
Tam _ Jo dis cela me ſemble 


„ gnanvais!. biet a 


Mas 1 propos 40 rraduion TAs 
teur 
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teur des Lettres Fuives- fait- une re. 
marque, qui forme un préjugé bien 
legitime contre le Parnaſſe Allemand. 
II dit que ce qui lui perſuade que 
55 vos Poetes ne ſont- pas” de grande 
conſideration: c'eſt qu'il n y en a au- 
10 eun de traduit ni en Fanpois, ni en 
5 Angloir, „ni en alien, nf en Efbe | 
gane, ni en aucune autre Langue; 1 
5 pendant qu'on voit des traductions | 
de 2 de Botleau, de Pope, de : 
Fo Mice +) „du 13%, de Moliere. r 
eo poop que tous les: Poëtes de menite,; 

s laplupartdes Langues de Euros 
pe. On a plus fait, on a*traduitceuw © 
de vos Hiſtoriens & de vos Juriſoon- „ 
ſultes qui en valoient la peine, quo:- 
que dans le fond cela ne prquve pas yr” 

tous ceux qui ont eté traduits 
Cents egalement bons, puiſqu il meſt: ol 
que trop vrai qu on trouve aſſeʒ de 3 
plumes mercenaires qui ſe chargent 0 
de traduire de mauvais . 
Mais pour vos Poùtes, il n'eſt: pas 
ſi Heile de les traduire: is ne =} 
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preſque que Traducteurs eux- mé- 
mes. Nommez- moi un Eſprit rea- 
teur ſur votre e 2 f Rr i 
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462 Larrzzs * LES A. 
nommez- moi un Potte | Allemand 


| 4. ait tiré de ſon propre fond un 
U 


vrage de 3 0 je 
Vous en defie. Es * 


bets | du C6ts des» Traductions, y ont 
fait des _—_— es. Rien moins que 


E ils defigure les meilleurs 


angoit, Angiois & Ha- 


fang. "Nos Poëmes Dramatiques. en. 


Tone: une bonne preuve, on, ne les 


reconnoit plus dans votre Langue; þ 


ceſont bien les mèmes 
exprimees de la manisre da plas foi foi. 
ble edu monde. n | 

Mais vous m accuſtrie de pre- 
vention, £ je ne: vous en .apportois 
un 3 Il faut donc vous fai- 
5 voir que je parle de ſang froid, 

& vqus — une preuve de ce que 
Favance. Je dis une; car je nai 
point: envie de m engager dans un 
detail qui vous ennuyeroit, & moi 
auſſi. ſe choiſirai celui de tous vos 
Traducteurs le? plus eſtimè. Neu- 


kirk tient aer le premier: 


parmi ces Meſſieurs; ſa Tra- 
en Vers LY Lame, de le- 
ne- 
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tation. Ce Poëte avoit été Prècep- 
teur cb un jeune Prince pour qui Wen- - A 
trepriteet Ouvrage; qu il enrichivde” 
Notes hiſtoric wes & morales, nent” 
pas le tems de Tachever ; il tomba” 
dans la demence, H etant encore ma 


la moitié de fa Ira aduttion: - Telle 
NE, eſt; elle ne aiſſe pas See 
re vantee des Allemants ; - qui few 


gardent comme um chef dure. 
ne veux point *conteſter" votre Nation 
ſur ſes füffrages z je erois que Mutſix 
les mérite, "puiſqu' on n'eſt pas dans 
Thabitude de voir; ici riet faire e meas. 
que fa Traduction. Mais je ne puis 
mempscher de vous dite que FOu- 
vrage de Mr. de Fenelon/a beaucbup 
rdu dans cette Traduction, & que 
yn Neukirk lui a ſouvent prets 
des traits qui ne relevent ;gueres 
fon merite. En voici un de cette 
eſpece, je le trouve au Livre I. pag: 
28. Calif. 'voulant ſavoir les avan- 
tures du Fils d, le ſollicite avec 
inftatice” Ye lui Are ce recit. Le 
jeane Prince, pour ſe delivrer -de — 
mportanite ,*conſent à fatisfaire f. a 
eee, & commence Thiſtoire de 
* ä ies 


# 


ep en 0 termes Se, Tour 
eſt ſi bien amene par Mr. de. 
enelon, „ "An: s imagine qu on va 
endre parler Tzlemague. Il n'en 
{tp ainſi dans Neukirk. I ſemble: 
g 3 3 
 Xendre oici ſes pa- 
roles. es malbeurs, E729 
pondit. Telemague 4% Deeſſe ſont irop 
A trop Plein de lamentations pour: 
e votre curights. . Nen nan, re- 
pritetle: avec, fatterie, x meurs den- 
le les entenare. Elle le preſſa en- 
che lungtems avant que de pouncir le. 
=” 3 „tant il avoit le cœur 1 og 
mais enfin il ſe lailſa perſuader.s, 
BI = — QV ON,;DIT; .E T.z on 
Soi, IL,PARLA DE LA SORT 


d 2 man ſagt und glaubt Bat 27 ak 

| efprochen. * Ah que cela eſt joli, 
mon Cher! Jy trouve un air boufon 

1 Hravit. C'eſt un grand talent 
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que de avoir meler le {ihe wang a- 
ves le ſublime, & c eſt en 97 les 
Ex Allemans ekcellent. Quand 
is ces paroles de Neukirk, . 
1 ble que je lis un Conte dela Fon- 
taine , 7 ag vraiſemblance. neſt pas 
| ate ,. „&. o N "OO 
„ + * ee 
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Aru Kc Err X. 2d 
jeux Auteur me At dad 


le. fon nas Marotique, qu'il n'eſt point 
a. garant de cefait, qu'il le rend comms 


on le lui 4 e defiance que 
la Fontaine jette par- la dans Teſprit 
du Lecteur, divertit autant que I his- 
toire- meme qu'il va raconter. Mais 
ce qui eſt joli dans un Conte, eſt 
affreux dans un Poëme *"Heroi- | 
que & ſerieur » tel "qo eſt * de 
Nr 
Je ne Anise Peine, 15 t 
a je voulois vous -rapporter toutes- 
tes plattitudes que j̃ ai lues dans vos 
plus celebres Poëtes. Jen ſai eneo- 
re quantite dans Neutirtꝭ, dans O- 
pita, dans Cote ſabeid, dans Aabhnits; 
Brocks mëme nen eſt pas exemt , 
quoiqu il en ait peut-etre- le moins, 
S Etant forms le got. ſur les Poëtes 
Pratigois & Anglois: mais je ne puis 
li pardonner cet endroit, où pour 
donner une haute ids de e abondance 
d'une Saiſon; il dit que les Grives s 
donnoient pour deux draires, 3 ou deus 
liards, la paire 3 
N Mais comment e peutcil que 1 8 
k tre Nation ne puiſſe pas tirer de ſow! 
| propre fond uns * Piece de Thea 
5 "2's 5 * 
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- Bak tant ſoit +: 41 Pal. 
1 vos Pos 
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Font précede n ont guères écrit 


des Epithalames, quelees .Odes foi- -4 
diſant telles, & que Iques Noëls ou 


Ontiques; ajoutez-y ſes As, & 


voila a quoi ſe reduiſent tous les ef- 
fuorts des Muſes: Allemandes, s entend 
5 quant au Productions originales. e 
Hai pas vn de Pays: ou les Scurs 


„ es 1 k 


d Apollon ſoient plus 
dans celui-ci. IL ne ſe marie 
de Savetier qui ——— ſon Epithala- 


En France l impreſſion eſt l'ecu 


grdinair e-des Pottes aedigcres... - es ; 


nen og pas de- meme ici: 


_ & le NN golit, on-ne.ziſque rien 
de. sy faire impgimer... Auſſi ai -je 

vu peu de. Nations qui produiſent 

un auſſi grand nombre de: Poëtes & 


d' Orateurs que celle- ci. 


„A propos: . Otateurs,.. je + Se: £1 


 hyeg'ridicule la mode qu on a ici de 
_ — 9 tous les 
2 Morts , 


— 


** 


able? Ou 1] 
Þ 2 5 — ne 12 

| quent preſque qu à la petite Pod- 
be, & ſouvent meme à des fadaiſes. 
I Genre de Poëſie que Brocts Aa. 
cChqiſi eſt le Lirique ; tous ceux W 


me bien & duement imprimde, 4 


Morts, auſſi-bien Jun Mardokal fer. 
rant, que d'un „ Marechal d. Arme 8. 
L'autre; jour q entrai dans une Egliſe 
croyane; d'entendre precher fur un 
de Morale; mais non; on 
pronongoit TOraiſon funèbre de k 
Femme d un Vacher, qui &toit mor- 
te depuis deux jours, J e FO, | 
_ louer Madame Ia Vachers. 
far, ſa Hdelits, : a fon; 4 hip dur: les - 
Joins qu elle prenoit de ſon menage, - 
Ab 1. quelle adreſſe n avoit-elle-pas; 6. 
erioit- il, a traire des Vacbes fes mains, 
quoigque durcies par le trauail, ne fai- 
Stent; pas eee, mal Aces pan 
. & elle etoit Je-propr _— 
qu on *ng- trounals jamais. Ja momarear —© 
dur dans le lait qu'on achetoir chez; 4 
le. Avoùez, mon Cher, que la 74 > 
fie & I Kloquence employees à 
pareils . uſages, ne peuvent que per- —_— 
dre de leur dignité; & que ſes Poe. TW 
| — s Quateurs, ne pets: l 
t. que ſe.;reflenur de la, baſſeſſe 
— ſuj ders qui ils traitent, & repandre, - 
ſur autres; plus releyes les penſdes 
& les expreſſions groſſidres A ie, 
aut dein de ——— er 
„ Vs 5 13 
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n -godt-pour-les'Sciences. i 
1 1 Arc Militaire? Penſent ils 


W il-ſuffiſe qu une Nation ſoit guer- 


8 ere: pour etre admire. des autrerg 


a 8 mas inent-ils, , comme les an- 


18 Gong,, qu un e qui S a- 
1 — aux Arts ne produit jamais 
1 bons Soldats; & que ceux qui 


ont eu peur d'une ferule dans leur 

auront Jann le cœur de 
braver une tpee nue. ſe les crois 
trop raiſonnables pour 'cela; car ils 


jeuneſſe Pp 


. dien que jamais Nation ma 6 


ale les Greet ni les Nomuains dans 


Art Militaire', & que pourtant ja- 


mais Nation n'a plus aime les Scien 


ces que ces deux- la. Cependant, que 


8 ſe perfectionner dans les Arts 
.E de Findiffereniee* git l'on eſt dy 
exeiter Teémulatien 2 que dis- je! du 
mae pris que certains Grands-Seigneurs 


ont pour les Gens de Lettres, des 


noms odieux qu ils leur donnent, & 
de Finjure qu ils leur font de les as- 
1 avee leurs ee. "I 3: * 

n * 


2 x” 
£ f *, 


1 ' 


ow moi en ont - ils donc: 


Nl Pim Etre iouce de- la Poſterite . 


nſer du peu de moyens qu'on a 


— 


a 6 a ., ov tt .. > ww. oa. oc 


* 


reg. ent G nh bd hn 


maniere dont les Grands les diſtingt 
en particulie. 


V lontre- mio en- Alemagne un et 


we 
= 4 
— 


Etabliſſe ment pareil a.ceux-que” nous 


avons en Fance pour Lavaneemerit 
des Beaux: Arts. Parmi ce grand 


nombre de Souverains qui partagene 
FEmpire, nommez- men trois ou qua- 
| = ſojent les Protecteurs declas- 


tre 
res des Arts, & dont les liberalites- 
encouragent oeux qui sy diſtinguent: 
les Princes aiment” la Guerre; 


tiennent la main a ce:quielles” ſbient 
bien-vetues, bien exercees, bien en- 
tretenues, bien diſciplinees,. je ne 
-m'y oppoſe pas: mais qu'on mavi- 
ke po t les Sciences "XX qu'on 
n'aille pas les mepriſer juſqu'a don- 
ner des CHaires Profeflorales © à des 
Foux. Que les Souverains, & ſur- 
tout ceux qui viſent au Heroiſme, 
n'oublient jamais cel que dit Hora- 


= 


jy conſens; qu ils faſſent de frequen- 
tes re vues de leurs Troupes, 'quiils 


ArrZu urs &e. LET X. 4 
animer les Savans's Fenyi les uns des 
autres; & peut. etre rien ne les ani: 
me tant que Teſtime on ils font chen 
deute la Nation en général, & la 
22 
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ces , Ca u¹ y avoit: Su de ail. 
„ae hommes avant by | 
| dont les noms ſont pourtant morts 
„avec eux; paree qu il — 4 
a touys-dEcrivain:quiait- tranſ 
leur mEmoire:a-la Poſterits;- 
II faut, mon Cher, .quiun; — : 
menage:Jes:Gens:1de Lettres, qu'il : 
i 48 ſi je Foſe- ö 2 quil - 4 
7 ſmon Par goſit 5 du . 
2 pee ] 
"= ut les doivent faire eonnoitre à la: - 
olterite,- & qui ſont ler EPOrital- 
rer. de ſa rputatio ol wn 
.-1Jirois; crop; Join, mon Cher, 4 
je m abandonnois à tout ce qui me 
vient de reflexions ſur ce ſujet; qe 
ſens bien des verités u i. — 4 
Fu je 8 ons you Tm 
: _ Adieu. * 
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LEA NL. 


TE viens, e FR recevoir 
votre Lettre dans Finſtanc ; & je 
me hate d autant plus dy repondre © 
que je ſuis fort deſeuvré, le Mede- 
cin mayant défendu de trop lire & 
de 9 a cauſe d une pe- 


Taprog-dinee... 


. 9 "I 
* 8 
5 1 


ſition qui me en * 5 


9 


Je m' attendois Kew que- vous ne 


ſerlez pas trop ſatisfait 


eerit touchant: vos Poetes; mais je - 


ne croyois pas; à vous parler fran- 


chement, que vous vou ufſiez vous 
donner la peine de les defendre. Vous 


| 


4 


croyez m' avoir bien refute en retor- 


quant contre les Poëtes Francois oe que 
j ai dit des vötres, qu ils n'dtoient que 
2 Traducteurs; & vous pretendez que 
les nõtres ne ſont pas autre vhoſe 5, g. ; 


vec. cette difference ſeulement, 2 „ 


ont traduit les Anciens, au- lien que les 
Pen een e eee 
Si vous tien im ern & 


n ent que, ſi le Corps 


non 2 bon Ami, je vous dirois 


Ger- 
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en, na pas de meilleurs De-- 


fenſeurs que- vous, au moins quant à 


3 plume, 11 riſque fort de perdre ſa 

cafe. Comment wWavez* vous pas 

Fomptis que: faire revivre le godt des 

Anciens, les imiter quelquefois, n'e- 
_toit pas les traduire ? Qu 

me Citez le 1 comme une 


and vous 


Traduction de Ode (pour ven- 
r Mukirk) permettez-mor de dou- 


br que vous ayez jamais lu Homers. 


"Ce Poëte Greet: na fourni a Mr. de 


Fenolon que le ſujet de ſon Ouvragesz 
quelques traits ſemés par- ci par- la 


hs Homere* ont été le fondèment 
fur lequ 


ce ſavant Prelat a batt ce 
jan, qu'on admirera tow 


beau 


on en depit de Voltaire, & dont la 


oſe egale. preſque la majeſte de la 
Poeſie.* Encore un coup, mon Cher; 
Homere tia prete- a TArchevEque de 
Grambrai que les noms & les carac- 


| teres de ceux qu'il introduit dans 


ſon Ouvrage; car du reſte ils non 


rien de commun dans la plupart des 
actions du ils 3 Tun & Tau- 


. i i 
tre... 2 . 


* Nlais a quoi bon” infifter davantas 


FFs mu reer ms mw 


re ? * des * A A moins 


que de vouloir g ẽtourdir 2. Je v. 


le dis ſans detour; ou r6fatez- mieux, 
o ne vous en mklez gas: car en- 


veritE Jai honte de vous voir appor- 
ter de ſi mauvaiſes raiſons. Croyez- 
moi mon Cher, laiſſez a vos Poëtes. 


le ſoin de ſe defendre eux · mẽmes. 


Si leurs Ouvrages ſont bons, tout 


ce que j;en ai dit, & ce que j; en. 


ourrois jamais dire, ne leur nuira 
pas beaucoup: mais s ils ne. Valent 
rien, j aurai toujours raiſon en dé- 
de ceux qui youdrotent ſoutenir 
contraire. Ce; ne; ſera, jamais la 


mauvaiſe humeur dun Critique qui 


fera tort à la reputation d un bon Qu- 
vrage , le Public ſaura bien le venger 
_- Injures 1@ un Gul; epbs: f1 un 


quem Gatron ne. N bs de- 
dxe contre la critique, du plus m- 


dioere des on ee ee e. * 7 


laiſſons vos Poëtes, 


Nation Franpoiſe-. £54 e e 
A vous entendre parler, mon Cher 


ah plopar de , 


- 


4.4 ; 


vos Philoſophes., par — els _—_ 5 
retendez Teuro erde beaucoup! ſur. 


Savans s de. vor 
tre- 


tre Nation. 2 ; Difearier; as, es 

wann, Malebran Ce. ne ſont que 

5 del petits Eeoliers en e ion 

de rf Geh fe hie tous les 

jours dans des Prefaces oùᷣ il eſt fait 

mention de ee cclebre Frofeſſour; 

EE je me ſouviens d'avoir lu quel- 

que choſe de fort approchant dans 

3 * ngoiſe qui a paru 

5 eee e ui ur 
le dire = — e 2 — 
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agar * eleve Mx. 


Nr "38% 
B 


„ ks . 
de au qu iG eſt Je Prince des Prin. | 
rv. 251912: 3697 ore iro e 
ae, 1 10 e-PAnteur etoit jeu 
. quand il fit cette Epitre e n'y 
mee tous or dar ue 4e 2 


y-decounrt, 1 el. 
8 . 
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le Etoit & faire, il la feroit autre 


ment aujourd hui. Mais de bonne - 


foi, croyez-vous qu il ſoit runique qui 


zenſe d une _mamere auſſi outree fur 
Wolff? Et ny a- t. 

il pas plutor fujet de croire qu il na 
agi que par prevention, & que ſa 
prevention toit fondee ſur Videe ge · 
nerale que, les Allemans ſe ſont faite 
de Mr; Wolff; idée que je mai 1 | 


mérite de Mr. 


de de condamner abſolument, Ll 


2 laquelle je crois:qu'un Bip droit 5 
& impartial doit tacher de donner des ; 


bornes ? C'eſt ce que j 
faire dans cette Lettre. Je 
tiendrai d abord de Deſca 


te de Mr. . avec le Plus de df. 
cernement, d impartialitè, & a 


brievete Ju il me ſera poſlible./ 182; 
Il me ſouvient qu'un jour me — 


vant avec le General-de * * nous 
nous mimes a. diſputer enſemble 
ſur c meme ſujet. Au foft de no- 
tre differend, ce General, qui eſt 
auſſi mauvais Philoſophe que bon Of. 
feier, & qui tranche pourkant du 
Bel-Eſprit, s avanga juſqu a me dire 


que notre Deſcartes n toit qu un miſa- 
rable Scolaſtique. De * Officiers- 


qui 


2 
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qui Etoient Ia preſens: il n'y en eut 


un qui ne füt de ſon avis, ſoit 
75 mplaiſance, ſoit par ignoran: 
ge. Je me vis tout- à-· coup ſiflè ſur 
a choſe du monde la plus juſte- & 
H. plus ineonteſtable, ſavoir le meri- 
te _ otdinarre: de Deſcartes. Com- 
me il m'ctoit impoſſible de faire en- 
tendre raiſon à des gens qui nen vou · 
beient point entendre, je pris le par- 
ni de me taire, & de les laifſer dans 
leur opinion. J admirai alors com- 
bien Ja reputation des Grands Hom- 


mes eſt ſouvent expoſce aux injures | 


des Sots, & je me rappellai cette 
Critique qu on fit A, Londres: du Diſ- 
eours de Mr. de. Fortenelle a: la louan · 
g de Newton, où Ton avon. oſe a» 


Je, que Heſcartes n'ctoit + pas: un 


rand Geomètre. Vous pouvez voir 
quelle manière Voltaire rèpond à 


; WY fauſſe accuſation. Ecoutez donc, 


men Cher, ce que je vai vous dire 
+. & prenez bien arde 

A be., pas faire de: bevues par of Fg 

celle du General de***, a i 204 * 


Vous ne preferiez. ce faux amour de 
la Patrie, ala e den 


tee SS . e 
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„ leigne = 
„z Equations "algebraſques des Cour- 
„ bes. Sx Geometrie ,"*graces à lui; 
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Scolaſtique, eſt le *premier qui ait 
diſſipe les tenebres du Scolaſticiſme. 


C'eſt lui qui ſe ſervVant des Principes 


d Euclide 2 perfectionns la Methode 


Analytique, & a appris au monde - 


tonne, une maniere plus ſure dè cher- 


cher la Verité. Ceſt lui qui a ban- 


ni du raiſonnement cet embarras de 


termes inutiles, que les Scolaſtiques y 
avoient introduits ſans les entendre. 
En un mot il a chaſſè de la Philoſo- 
phie tous ce fatras qui la rendoit 


puerile & inintelligible. „F II eſt le 


3 3 , dit Voltaire, qui ait en- 
igné la maniere de donner les 


„ devenue ſi eommune, E toit de 
„ fon tems ſi profonde, que Schot- 
„ ten en Hollande, &  Fermat en 
„ France, etoient les ſeuls qui Ven- 
„ tendiſſent. Il porta: cet eſprit de 
| | orotic & d'invention dans la 


„ mains un art tout nouveau. 
Vous voyez, mon Cher, com- 


bien la faute de Mr. le General” & | 
toit groſſiere; 3 
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Deſcarter, bien loin Savoir été u 


ioptrique, qui devint entre ſes 
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mis le: premier ſur la voie de la Ve- 7 
nw & qui nous a delivres-des'tene-. I 
du Peripatoticiſme. N oublie: - c 
done jamais que Deſcartes eſt Au- I t 
teur dela Philoſophie moderne; mais 
apprenez en meme tems que cette 
Phlloſophie ne seſt introduite en 
Allemagne que depuis peu. Mr. 150 8 
; maſius a a et le premier qui ait miſe : 
en vogue dans les Univerſites. II IF 
 Tenſeignoit a Halle fans la trop bien , 
entend e; la Juriſprudence etant bien 3 
mieux ay: fait que la Philoſophie. =” 
"Voila done ces Meſſieurs qui trai- n 
=-_ Deſcartes de Scolaſtique igno- le 

| „les voila bien attrapès, quand b 
por — gu ii nya *gueres que re 
trente ans que ſa Philoſophie eſt un n 
peu connue en Allemagne, & qu a- 
j Vvant lui on ignoroit dans toute ſe 
= rope Vart de demontrer.Jes Ve- I 
=. 5 = d'une une maniere nette Ons set Pp 
La -plopa art 4 Allemans eimagi- de 
ve 

de 
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| or nent que ſi on connoit FAlgebre,, la 
Geometrie, „la Dioptrique, la Ca- 
a toptrique &c. on en eſt rede vable à P 
M — 88 1 Heoule-de ia 5 
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"Ruble: qui les-ignora « mk Þ 
tous les 'faits des autres 1 : Cons 


noiſſeʒ mieux Deſcartes, , & beben 2 


que Ceſt lui qui a perſectionnè tous 
tes Ces Sciences. En un mot, noh, 
bliez jamais que c toit un Genie 
.createur & univerſel, auſſi habile 
dans la Mecanique, que GY. les 
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55 Mais, mne dns ton, il = faut 

„ Pas pretendre que des Officiers 

vous raiſonnent en gens qui ſoĩent 

„ fait de ces choſes, ce n eſt pas- 
= a, leur mEuer, ., Daccord; 546 
n'exige pas non plus qu'ils . 
lent pertinemment; mais il me 8 
oy qu'on-pourrolt fort bien leur di. 

: pour Dieu tai ſea· vous „/i vous 

n avs envie de parler mieus. 8 
Newton, Wolff, & tous les Philo- 
ſophes qui viendront après eux, ne 


ſont que les Ecoliers de «Deſcartes; 


puiſqu il les a précedes dans la voie 


de la Verité, & qu is ſont obiges 


de prendre ſa methode pour y par- 
venir. Quiils aillent plus loin que lui 
dans cette route, je ne m'y oppoſe 
e war's 
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8 1 , excepte" ſa methode de rai- 
puer Par Definitions ; encore nen 
eis Tinventeur, Fl FTE 
or 7 : Ty perfettiontice. JV 4 eb i 
7 YN Le Syſteme de I Harmonie Pritta- 
= - blie meſt pas de lui non plus; mais 
de Mr. Zeibnitz; & Mr. Wolff wa 
=: fait que Tex explhquer, comme il I'a- 
= —— dans ſa Reponſe 
1 au Docteur Lange. „Les rag 
. itil, tàchent peu; a-· peu 
=. Ty force de ſoins & eppes. 
= „ tion, d'aprofondir les  matieres 
= 8 „ des plus obſeures. Ils ont meme 
3 * recours, dans cette vuè, à un 
>, moyen fort beute. C'eſt de 
=_ :- = ap ſer -d'abord: que les choſes 
1 fs ont de telle ou de telle manie- 
„ & de voir ſi ee qui reſtitte de 
p cette ſuppoſition ſe trouve con- 
„ forme ce que leur apprend T'ex- 
„ Perience. Ceſt ce qu ils appellent 
2 une Hypotheſe, & non un Prin- 
5 cipe. II eſt donc evident que a 
„ Verité ne court aucun riſque de 
5 part des „ — 
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„ qui au eontraire 
1 Fer at Hypotheſes m 
„ „ —_— na 


„ Pres 4 
de cette union, 


5 le Corps) & Celt ce qui Ta 
„ a nventer une nouvelle 
3» 5 gui appelle Harmonir Brits 


— Vous\wenes'de voir, Won Cher, 
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3. Met.) fuſſent 
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qu. Hy 
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memè qu elles Hen Kaufes; 
feroit aueun tort à la Ve. 
aree que les Philoſophes 

Is Jamais au 


ne 


prejudice | 
demontrezsy & 
__ cos 
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res 


qui 2 downs ken k r. Leibnitz din · 


venter eelle de Harmonie Prdetablis; 
maintenant vous ne ſerez peut tre 


3 fache de favoir 1 elle con- 
ſte; Oeſt encore 


Hl quit 
nous Les „ Voiei done, pour. 
„ Huis ve favant © T0) 25 en quoi 
1 -confiſte PH ſe Philoſophi-- 


„ que; par laquelle Mr. Leibniz #_ 
7h 1 ratfon de union de 
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5 5 oth ce rei oque. +I] ook 


1 dun coté qu Etoit poſſible qu 
exiſtit une Ame qui efit la l 


L eder, od, delfetiver 


ar ſa propre force tout ce qui ſe 

z : 3 1 11 au Sins; delle-meme, 
qui put en meme tems, par un 

75 effet 2 ſa lberté , determiner 
i 70 ou telle choſe qui devroit 


| NA er dans le; Corps. II ſuppoſe 


| 16 | Etoit auſſi poſſible qu il exis- 
nes: auſſi un Corps capable d exe 


# 2325 Fd ſa propre vertu, tout 


paſſeroit au dedans de 


* 13 0 7 il ſe trouveroit 
„ Place dans ce Monde. II ſuppoſe 


enfin que Dieu, à qui toutes cho- 


5 2 
8 2 ſes ſont parfaicement connues de 
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2 toute Eternité, ayant prevu que 


ces deux Etres 1 differens. Etant 


F 2 „ Teunis pouvoient compoſer . un 


„ Homme avoit LY Met cre ce 
5; Corps 2 2 cette. AS e 
F. „ Talk ſelon I Hype 


chaque Ame gonviendroit indiffe- 
„ remment ,a chaque Corps: Mais 
uſe 0 lle de Leibnitz, telle Ame 
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| : ua tel Cor 
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de commu⸗ 
ne, que ſelon celle de Deſcartes, 


 ALLEMANS'G&c: LET. XI. 48 
. » el elle a te rexrablie, & 
I, 2 ks. preetabli- 5 pour elle. TW 
rend le Do MF a la Reſurredtion | 
3 s Mor 8 | 
| 59 henſible. 3 TIM nr N I "$78 | 
A preſent vous ſerez- peut sss? 
bien aiſe que je vous diſe à quelle 
occaſion Mr. F/olff a etè oblige * | 1 
defendre le Syſteme dei Leibuit®.1-) 
It ya a Halle-une eſpèce de vier = 
Pedant;, ou ſoi-diſant Docteur, qui | I 
-profeſſe la Théologie. Cet homme | 9 
congut contre Mr. Wolf N uiy pro- | | 


feſſoit la Philoſophie, une in 
PROT. Il Taccuſa 4 enſeigner des 


ui tendoient à IAtheiſine; =—_ 
. — N PHypotheſe de Har- 1 | 
anonie Frectablie, pgur. laquelle Mr. 1 
Mos etoit declare: Il le de 
il cabala. Enfin il fit rant, qu il "oblis 
gea à quiter ſa Chaire de Halle; 
pour en aller chercher une à Mar 
Pur g, Ville appartenante aux Land- 
raves de : Heſſe-Cafſel, qui y ont 
nde une . Univerſite. :: Le Roi de 
alf ayant reconnu de quelle D 
ſequence il Etoit de ne pas:condam- 
ner Mr. Wolff fans Fentendre; c e 
ma des COL NINKAAITES dl ; 


N 


N R LES * A 


| 3Walf comp ola à cette occaſion , 
Fai Hant je viens' de_yous 
elques traits, i J]/Tinti 
1 2 4 1 Lange. (e eſt le bop 
de ſon Accuſateur.) Mr. Wolff fut 
Abſcus, & on lui offrit de nouveai 
* 723 de Philoſophie qu'il av vit 
uitér à Halle; mais i la refuſa. Mr. 
Long, qui auroit du ſubir la peine 
aux Calomniateurs, ſut ſi bien 
2 Sa Majeſte Prujſicune. par de 
4 feines larmes, que ce Monarque 
eut pitic de 1. viilleſſe, .& lui Par- 
ona. 
Depuis ice Tems- a Mr. mol 2 
"T07 . compols pluſieurs autres Ouyrages, 
5 Entr autres 1a Theologi Naturelle, 
6 -- aj 8 Card gs 
| tre atoire, - pts 
Ae de cet Ouyrage, eff eftimce de 
125 dus les Conndiſfeurs, Mr. WO y 
t des excuſes à ſon Eminence, 
ee qu stant Stranger il oſe lui dedier 
an Lire. II enſuite a FEloge 
du Cardinal, - & le loue d'une ma- 
e Hine & tres delicate. Son 
1 2 fait ra act a Mr. 
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a montrer cette Lette, come "x 
me un monument éternel de la hon- x 
te de ce ſage Miniſtre Le Cardi- | 
nal lui dit fort obligeamment que eg 
1 comme = _ ſont = 
gers nulle part, remereie 
preſent qu il lui a fait de fon Livre. 4 
tems des Colberts,, Mr. Wi auro 
infailliblement eu une penſion de h 
Cour; mais aujourd' hat il a fallu qu il 
ſe ſoit contents d'une fort belle Me. 
daille d'or; dont on Va gage. 
II faut Favouer , Mr. Wolf "eſt ſans 
een dit le plus | 
de ſon ſiecle, S der lev 
N thematiclens: Mais Ns" * — 5 
Jas Deriphores (puiſque e £ 
5 qu i eſt le Prince des Plofo- 
phes, cet Etre tres mauvais Pane | 
5 I ry a que? Poſlerreh 
Plus reculce qui puiſſe qualger ainſi 
Savant; encore ne faut ſanſeri- 
* quavec retenne à ces Fortes" de 
HED ; car ſanvent la Poſterite Te 
rrompe, comme il lui eſt arrive a 
3 pine neg > qu elle @voir-audli 
. ropos d: ö Sher te” Prince 
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ſon; k Fooſcrire/an jugement . y 
multitude, '2 combien plus forte ra; 

ſon doitton ſe defier d'un. Eloge- qui. 
5 part de la p gun Contemporain, 
un Diſeiple, d'un Doriphore (a). 

5 Je ls pr wade que Mr. Wolf des- 
Jonanges outrees que oy | 


Fa Jul domnent; car i ne 

x [mat ch modeſte que ſavant, & 
= _- pas cie les éloges qui 
=: Ant des des pots de r ee 190 f 


toujours des 1 e | 
; e s A 37 - Mais 

x | WS 1 r renyoper ce tem ET 
01 | 


| maine Neolagique-,” ainſi que ce 
| 2th qui ſe trouvent tous deux dans la c& 
re & Legante Verſion Frangoiſe des denn 


Sermons de Mr. Nbeinbeck, dans la Lettre 
qui lui ſert de Diſcours prcliminaire. 1 


Faroit "FAutebr/ de cette Lettre fait le 
cet fans doute pour en convain- 


Xie le Public 1 ya-chercher ces mots bar- 
—_ penda t quit en poutroit trouver 


: Dean & Paul bons, fans 1 8 8 
5 de ſen Mebelrt. Quo qui en ſoit, le p 1 
TP WG! de ces termes eſt un peu plus difficile 

| | Fai: Feuillete deux 


tendre..que l'autre. 
is mon een ſans le pouvoir trouver. 
Bae Dy lifant Quinte Qurce, fappris 
— loit Deripbores ceux qui combat - 
; de. la Per ſonne du Roi de Perſe, 
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Mais tel eſt le goũt des Alemans, L 

de prodiguer les louanges ſans: me- 
fg & 5 . wry Tout ce 
qui les frappe tant ſoit peu eſt vor- 
treſtich, excellent , unvergleichlich, | 
incomparable!” Ils ont a tous momens 
ces termes à la bouche. Les Ax 


d'ailleurs écrivent ſi poliment, ne 
Fan ne de la feue Reine de 


quatre fois dans une demi page, Pa 


1 incomparable. Princeſſe. S is louent 5 


un Auteur, c'eſt — Fingor 


 rable, le diuin, Lingenteuæ Ge. J "a 


mire fert les maximes de politeſſe 
A ces: Meſſieurs ſe ſont pr (Oe. 

wils obſervent ſi . s je. 

es diſpenſerois volontiers de me qus 


8 fi uſes, G&quim'ennu ent 4 
Alte de e d. 


la eſt, je me tais. En effer | 
les Ecrivains Allemans- Tone pleins | 
de ees ſortes cépithetes. 8 8 par. | 
lent d'un Heros, Ceſt toujours 


invincible, infatigable & incomparable | * 


Heros. S'ils parlent Tune SIO 
AM +. c eſt 


ERErRs, de ces riens, ſans iſe ſou-- 
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> dey Frans b fat uni En: 
: Neft pas croyable « combich. 
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coup de monde inutilement: & je 
remarque que dans toutes les Batailes 
_ les Franois ont gagnees; il leur en 
toujours cout fort cher. A S. 
nut, à Nerwinde ; 4 Fleurus,, A Nid- 
kngis &ailleurs, -ils out achete la vic- 


toire par la perte d'un preſque auſſi 


grand n leurs que des En- 
nemis; au: lieu que ceux · ci ont rem- 
porte ſur les Francois des victoires 


com plettes, ſans faire de perte con- 


ſidérable. Cela s eſt vu a Hochſteds', 

à Turin; a Ramillies, "x Oudmarde 
&. Ce ſont· la des effets bien mar- 
ques de la Licence & de la Diſcipli- 
ne. Mr. de Folard remarque que cel- 
le- ei Etoit telle Chez les Romains que, 
ſi elle eũt toujours ſubſiſts dans ia 


vigueur, il auroit EtE - -moralement 


impoſſible de les vaincre jamais. II 
ajoute que les Gaulois Etoient ſans 


1 contredit plus courageux qu eux ; 
puiſqu un peu avant le combat 3 8 
e depouilloient tout nuds, & Som- 


- battozent dans cet stat contre des 


gens qui I: couverts Ahab, | 
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malgré Gori. inirepidite , Kunene 
vaincus au combat de THamon.; fans 


dae eum Genstaur euſſent-fait a. 
ö | moindre faute qui pũt les faire ſoup-- 


Fonner Terre. Gang de ce wmalheur; 
mais que le :fucces en Etolt du 4 
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inferieur: a 1 Allemand as . . 
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ds, comme ja en 5 — de- il - 
vous le e n Je ſuis 
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Got ſe livrer ent | 
dene ou notre inclination nous ＋ 
ae Ei pour I Flis- 
tore, d autres pour Potſie, d au- 
tres pour les (a), i ne 
Sägit que de ſuivre ce pan 


| eliant* i eſt rare qu on ne ſe aitin⸗ 


gue pas, quand Cn joint Lapplica- 


Son au talent. Paſcal fi connu par 
les petites Lettres, toit ne avec un 


chant invincibſe pour la Geome- 
e . ſon enfance il commenga 


: a "thc :des | Angles', des Rectan- 


„des Quarrés, os) Poligones; + 
ee fut la fon goüt, il s livra, & 


. un grand Homme: peut- E- 
tre eilt · ii to0ouH, ͤete un Genie mé- 


divere,” Sil Te füt applique a queb 
Science e elit moins . 
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Vom the' peroiſſes debe vers 
Hi! Phiiloſophie „Jen ſuis charmé, 


y que ce ne ſoit pas a Gr 
et de la Mode, — 


got; car, mon Cher; chacun veut 
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ple, qui toute ſa vie a fait des Vers, 


N Auteur ne Lait avance-; que ur ES fl 
| aſſurer la. fortune de 4 Philaſophie | Eh 1 


mais il ne me fera jamais aceroire, 
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à eté un tems „ O on ſe piquoit - 
de ne rien ſavoir- Quelque teme 
après la Mode vint de lire de gros | | 
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